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INTRODUCTION 



Au banquet du Congrès international d'assistance 
publique de 1889 qui a ci lieu à l'Asile de convalescence 
de Vincennes au mois d'août, nous avens réclamé 
l'organisation d'un CongrèsnationaM'assistancepubli- 
que, tous les ans, et, à des périodes plus ou moins 
longues, la réunion d'un Congrès international. 

Du Congrès international de 1889 est née. peu après, 
la Société internationale pour l'étude des questions 
d'assistance publique. Elle se réunit chaque mois à 
Paris. Ses travaux forment aujourd'hui cinq volumes 
d'un réel intérêt. Mais l'action de celte société est 
limitée. Aussi est-ce avec raison que l'un de ses 
principaux fondateurs, notre ami le l) r II. Thulik, a 
pensé qu'il convenait do provoquer l'organisation d'un 
congrès siégeant tantôt dans une ville, tantôt dans 
une autre, afin d'intéresser aux questions d'assistance 
un plus grand nombre de citoyens et de permettre aux 
membres de la Société internationale de visiter avec 
fruit les établissements hospitaliers des villes où sié- 
gerait le Congrès national. La discussion dos questions 
mises à l'ordre du jour doit exciter le zèle de chacun et 
provoquer la réalisation de quelques-unes des réformes 
hospitalières si urgentes, que le Gouvernement de 
République aurait dû accomplir depuis longtemps, 

Le choix des organisateurs du Congrès s'est porté 
à bon droit sur la ville de Lyon, en raison du chiffre 
de sa population, de la multiplicité de ses établisse- 



ments hospitaliers, de leur organisation particulière. 

Restait à déterminer les questions à discuter dans 
les séances générales. MM. Thulié et II. Sabran 
ont pensé que, parmi ces questions devait figurer 
celle de l'Assistance des enfants idiots et dégénérés. 
Ils m'ont demandé de me charger du rapport qui devait 
servir de base à cette discussion. Nous avons cru qu'il 
était de notre devoir, en raison des circonstances par- 
ticulières dans lesquelles nous nous trouvons, de nous 
rendre au désir dos organisateurs du Congrès, et nous 
avons rédigé le Rapport qui compose la première 
partie de ce quatrième volume de notre Bibliothèque 
d'ËDUCATiON spéciale. Nous l'avons complétée pardes 
renseignements inédits qui nous sont parvenus depuis 
le Congrès. La seconde partie comprend le résumé 
de ce rapport que nous avons dû faire en séance et la 
discussion qui a suivi. La troisième partie n'est 
autre que la reproduction d'un mémoire que nous 
avons publié au mois de janvier 1894 sur le traite- 
ment médico-pédagogiqi:e des enfants idiots et arriérés. 



Avril 1895. 



PREMIERE PARTIE 



Rapport 



ASSISTANCE DES ENFANTS 

IDIOTS ET DÉGÉNÉRÉS 
(Traitement et éducation.) 



CHAPITRE PREMIER 



Aperçu historique de l'assistance et du traitement des 
enfants idiots et dégénérés , 



Depuis longtemps on s'est occupé des enfants aveugles 
et des sourds-muets et il existe pour eux un certain nom- 

t d'établissements publics ou privés (1). Les enfants 
assistes sont l'objet, depuis un siècle surtout, d'une assis- 
tance qui a pria progressivement de l'extension et tend 
à s'améliorer chaque jour. En ces derniers temps, les 
enfants moralement abandonnés, qui sont en réalité 
une variété des enfants assistés, ont pris rang dans les 
services d'assistance publique. Enfin pour les enfants 
scrofuleux et rachiliques on crée, chaque année, de nou- 
veaux établissements destinés à leur procurer les meil- 
leurs moyens d'amélioration ou de guérison. Une catégo- 
rie tr6s importante d'enfants malades et infirmes reste 
encore, dans un certain nombre de pays et, en particu- 
lier, chez nous, à pou près complètement dépourvue d'as- 
sistance et de traitement : ce sont les Enfants idiots et 

DÉGÉNÉRÉS. 

Bournbville. Assïsr. des idiots. i 



§ I. — Hospitalisation, 

Les premiers essais d'hospitalisation d'un certain nom- 
bre de ces enfants, au moins en France, semble remontera 
la seconde moitié du XV IP siècle. Lorsque l'on créa les hôpi- 
taux généraux pour le renfermement des mendiants, on 
hospitalisa un certain nombre d'enfants infirn'.es de toutes 
catégories, ramassés parmi les mendiants. Nous citerons 
a l'appui ce qui s'est produit dans deux des établissements 
de l'Hôpital général de Paris : Hicètre et la Salpetrière. 

Dans le recensement de KJ5G, il est dit que Hieêtre avait 
une population de COI) pauvres, comprenant des vieillards 
et des petits enfants estropiés. Sur le registre des présente, 
à la date du premier janvier 1716, on trouve : 

6 enfants traités comme fous, 10 épileptiquea, 7 imbé- 
ciles ou innocents. — Le dépouillement du registre des 
entrées pour l'année 17;i0 nous montre qu'alors BicëLre 
renfermait des enfants infirmes de tous genres, tant au 
point de vue physique qu'au point de vue mental. Nous en 
donnons la statistique. 
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En 1820, d'après le rapport de Desportes sur les aliénés, 
il y avait à Bicétre : 

Enfants idiots de naissance 14 

— — par accidenta 2 

— — par maladie. 2 

— épiiep tiques G 

— atteints de vices de conformation du crâne i 

— ouanistes 2 

— malades par mauvais traitements 2 

— dont l'affection n'est pas déterminée 3 



En 1840, «b ministre de l'intérieur ayant décidé que la 
loi de 1838 était applicable aux idiots et imbéciles, les 
enfants ne pouvaient plus résider dans un aulro établis- 
sement qu'un asile d'aliénés. En conséquence, le Conseil 
général des hospices, (il transférer ceux qui se trouvaient 
dans d'an 1res établissements à l'Asile de Bicétre(l). o L'é- 
vacuation eut '.icu le 26 novembre 1842. Elle comprenait 
22 enfants. Voici la statistique des enfants admis en 1840, 
18il et 1842. 



1840 4841 1842 



1840 1841 1842 



Idiots 

Maniaques 

Epilcptiques 

Imbéciles 

Mélancoliques 

Lypémaniaques 

Maladie de St-Guy 

Déniants 

Faiblesse intellectuelle. 

Masturbateurs 

Hydrocéphales 



(1] Doyenne. — tiapport ntr !«l aiiiiii's, p. Ci. 
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En 1852, les deux services du rjuartier des aliénés d 
Bicôtre Furent divisés en trois sections ; lu troisième coir 
prenait les épileptiques adultes et onTants, et les enfan' 
idiots. Le rapport fait, à ce propos, par Davenm 
fournit des détails statistiques intéressants sur le nomtin 
des enfants admis de 1834 à 1852. 

Admis de 2 à 6 ans 

— de G à 12 ans 

— de !S à 18 ans 

Total 

Sortis de 2à6 ans 

— de fi a 12 ans 

— de!2 à!8 

Décèdes de 2 a fi ans 

— de 6 à 12 ans 

— de 12 à 18 ans. 

Total des sortis et décèdes. , 

Eiistants au 1 0t janvier 1852 15] 

Aulll décembre 1860, il y avait 102 enfants idiota a 
épileptiqucs. Durant la guerre, l'hospice de Bicélrc toul 
entier fut évacué, de telle sorte que le ;il décembre 1871, 
il n'était rentré que H enfants. Le ;(1 décembre 187'Jaloi 
que noua venions de prendre le service depuis trois moin 
les enfants existants étaient au nombre de i)8, non com 
pris les 20 enfants arriérés et épileptiqucs dits simples 
réputés non aliénés, soit 118 enfants. 

Noua aurions voulu fournir des renseignement analo- 
gues sur la Salpe trière, mais cela ne nous a pas été possible, 
Cet établissement fut ouvert le 14 mai 1656 avec 028 fera 
mes de tout âge. Il y avait, en outre, d'après notre anciei 
élève, le docteur Boucher (1), « 102 enfants depuis d 
ans et six ans ». Camus, au contraire, prétend que lei 
enfants n'ont été admis qu'en 1G80. 



Il) Eoucher (L.J. - Satpitriér 



n hisWirv de 1G5G il 17901, Paris, II 



D'après un autre document publié par le docteur Boucher, 
en 1079, le dortoir dît de l'Enfant Jésus contenait 163 en- 
fants. Quels étaient-ils exactement au point de vue médical, 
c'est coque nous ignorons. En 1750 on comptait 984 enfants 
et en 1800, 507 sur la nature desquels nous ne sommes pas 
davantage renseignés. 

En 1852, il y avait 252 enfanta idiots ou épileptiques, en 
1870, S3; — en 1880, 1 1 1 ; — en 1890, 107. 

Le 27 novembre 1873, le Conseil général de la Seine 
décida d'approprier les bâtiments de la ferme de l'asile 
de Vaucluse, abandonnés, à l'usage d'une colonie de 
jeunes idiots, « Sans nous faire trop d'illusions sur les 
résultats qui pourront être obtenus dans l'état intellectuel 
de ces enfants, écrivent les inspecteurs généraux, i! n'est 
pas douteux pour nous, qu'ils seront là beaucoup mieux 
que dans l'enceinte d'un asil« d'aliénés, qu'à Bicétre 
notamment; que leur développement physique y gagnera 
certainement et que celui-ci, réagissant sur le moral, 
pourra déterminer quelques améliorations aussi de ce 
côlé...(l) », 

Les inspecteurs sont très sobres de renseignements sur 
la situation des enfants idiots dans les asiles de la pro- 
vince ; aussi n'avous-nous que peu de citations à leur 
emprunter. 

b En 1853, disent-ils {loc. cit., p. 92), Parchappe considérait 
comme indispensable la création dans tous les asiles d'un 
quartier d'enfants. En fait, cette création n'a été reconnue 
nécessaire que dans un certain nombre d'établissements, et 
cela surtout parce qu'en général, contrairement aux prévisions 
de notre éminont collègue, les départements, par raison 
d'économie, ont restreint, dans des proportions regrettables, 
l'admission des idiots dans les asiles. Ces établissements, en 
effet, ne renferment en moyenne que 1,5 °/o d'enfants au-des- 
sous de seize ans. On ne peut donc leur affecter un quartier 
spécial que dans les grands asiles et surtout dans ceux qui 
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n'admettent qu'un sexe. Les seuls qui aient des quartiers 
d'enfants, sont : pour les garçons : Armentiéres, Bicétre, 
Clermont (Oise), Fains, Mare vil le, Prémontré, Quatre-Mares, 
Saint-Alban ; pour les femmes : la Sal pu trière, et pour les 
deux sexes : Evroux, Montdovergiics, Montpellier ». 

Les inspecteurs ç'énéraux évaluaient alors le nombre 
des idiots, en France, a 3(1,0011 et ils donnaient les rensei- 
gnements suivants sur ceux qui étaient hospitalisés : 

Au 1" janvier 1874, les asiles renfermaient 5.083 individus 
(Î.626 hommes et 3,457 femmes), affectés d'imbécillité propre- 
ment dite ou d'idiotie. A in, lin de l'année, leur nombre s'était 
accru do 515 (UN hommes et 67 femmes]. Le chiffre des 
existants à cette époque était, par rapport à la totalité dei 
malades, de 12,58 "/è. 

Le nombre dos crétins internés est fort peu élevé; il a 
mémo baissé de quelques unités pendant l'année qui nous 
occupe ; de 80 — 39 hommes ui 50 femmes — il est tombé à 
80 : 37 hommes et 43 femmes. 

Les inspecteurs généraux ajoutent : 

En 1864, il y avait, en tout, b.1 crétins internés ; notro rap- 
port de cette époque disait, avec raison, qu'il serait désirable, 
à, défaut de maisons spéciales, que les portes des asiles 
s'ouvrissent plus largement, surtout pour les semi-crétines. 
'Une des causes, en effet, de la perpétuation do cette triste 
dégénérescence dans les pays endémiques, est la faculté avec 
laquelle celles-ci s'abandonnent au premier veau ; or, on sait 
que les enfants ainsi procréés font presque tous crétins, 
comme leurs mères (Loc. cit., p 476J. 

C'est à peu près tout ce que nous trouvons concernant 
les enfants idiots dans le rapport des inspecteurs géné- 
raux de 1874. 

Il aurait été très intéressant do savoir combien il y avait 
d'enfants idiots et épilcptiqiics dans les asiles. Ils n'ont 
pas cru utile de le dire. D'ailleurs, ils ne paraissaient pas 
partager entièrement les idées si sensées de Parchappe 
sur l'assistance de ces enfants, et il somblo qu'ils ignoraient 



en grande partie les résultats si encourageants obtenus 
dans divers pays. 

Depuis cette époque, c'est-à-dire depuis 20 ans, les diffé- 
rents ministres de l'intérieur de la République, n'ont fait 
publier aucun nouveau rapport par le service de l'ins- 
pection, ce qui est très regrettable. 

En l'absence de ces rapports afin de vols renseigner sur 
l'état exact de Vttospitalisation des enfanta idiots et arrié- 
rés, en France, nous avons dû procéder à une laborieuse 
enquête dont nous donnerons les résultats dans les cha- 
pitres suivants. 

II ressort de ce que nous venons de dire que, en 1874, 
en dehors de ['hospitalisation, d'ailleurs insuffisante, qui 
existait dans le département de la Seine, elle était, dans 
dans le reste du pays, k peu près insignifiante. 



§ II. — Traitement et Education. 

De même que c'est à Paris que l'on a hospitalisé, tout 
d'abord, dans une certaine mesure, les enfants idiots, de 
même c'est là que l'on a commencé k s'occuper du trai- 
tement de ces déshérités. Les circonstances qui motivè- 
rent le premier essai du traitement des enfants idiots mé- 
ritent d'être rappelées, du moins brièvement. 

Vers la fin de l'an VII, trois chasseurs rencontrèrent 
dans les hois de la Caurc (Avcyron), un enfant de 11 à 12 
ans dont ils s'emparèrent au moment où il grimpait sur 
un arbre pour se soustraire à leur poursuite. Les jour- 
naux firent grand bruit de cet événement. M. de Cham- 
pigny, alors ministre de l'intérieur, donna des ordres 
pqur le faire venir à Paris. 

Le Sauvage de l'Aveyron, c'est ainsi qu'on désignait 
cet enfant, fut examiné par Ph. Pinel et par Itard. Pinel 
déclara que, pour lui, le sauvage de l'Aveyron était atteint 
d'idiotisme incurable. Itard, imbu des idées de Locke et 



de Condillac, crut à la perfectibilité de l'enfant et se char- 
gea de son éducation. Cette erreur de diagnostic r-ous a 
valu les deux beaux rapports dans lesquels il expose les 
nombreux procédés qu'il a employés pour perfectionner 
le malheureux enfant idiot qui lui avait été confié. Ces 
rapports, à peu près inconnus des médecins, tout à fait 
ignorés de ceux qui s'occupent de l'enseignement, sont 
pleins d'aperçus originaux, d'indications ingénieuses, do 
procédés pédagogiques spéciaux. Ils constituent, pour 
employer les expressions de H. Pelasiauve « un premier 
chapitre important de l'Éducalion des idiots » (1). 

Le second rapport d'Itord parut en 1807. Personne 
ne songea, durant nombre d'années, à appliquer ses pro- 
cédés au traitement et à l'dducution des enfants idiots de 
Bicôtre, de la Salpêtrîère et de l'hospice des Incurables. 
En 1824, Belhomme, interne à la Salpctrière, pensa qu'u il 
était possible d'améliorer la position malheureuse des 
idiots et qu'une sorte d'<Sducalion pouvait leur être 
donnée ». Il les classa en catégories et arriva à cette 
conclusion « que les idiots sont éducables suivant leur 
degré d'idiotie » (2]. 

Quatre ans plus tard, Ferrus u organisa à Bieétro uno 
sorte d'école où chaque matin et dans le courant de la 
journée, il faisait conduire les enfants et les adolescents 
qui paraissaient lui offrir quelques ressources dans 
l'espritn. Vers 1831, J. P. Falret entreprit la môme tâche 
à la Salpctrière. En 1834, F. Voisin créa, pour les enfants 
idiots un établissement ortfiopiirénique qui, malheureu- 
sement, ne dura que quelques années. Toutefois, si l'on 
en juge par les travaux do ces auteurs, leur opinion 
favorable au relèvement intellectuel des idiots et à la 
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possibilité de leur éducation , qui reposa d'ailleurs sur des 
faits, n'est pas complotée par un expose des méthodes et 
des procédés qu'il convient d'employer pour arriver à des 
résultats sérieux. Seul F. Voisin a essayé d'indiquer quel 
était» le meilleur mode d'éducation qu'il fallait adopter 
pour les enfants qui sortent de la ligne ordinaire ». Déplus, 
il a tracé, dans un tableau très bien ordonne, «■ une analyse 
psychologique de l'entendement humain chez les idiots » 
qui peut être, encore aujourd'hui, un excellent guide 
pour le médecin chargé d'un service d'enfants idiots ainsi 
que pour ses collaborateurs, les internes, les maîtres et 
les maîtresses d'école, sans oublier même les infirmiers 
et les infirmières, mis de la sorte en mesure de fournir à 
l'occasion des renseignements plus exacts et plus intelli- 
gents. 

C'est à Edouard Séguin iiu'appartient l'honneur et le 
mérite d'avoir créé la véritable méthode du traitement 
médico-pédagogique de l'idiotie. En 1837, il entreprit, 
sur le conseil de ses maîtres Itard et fisquiml, le traite- 
ment d'un enfant idiot. Sa première publication porte sur 
l'amélioration qu'il avait obtenue chez cet enfant (Ij. 

L'année suivante, il fit paraître un second mémoire 
intitulé : Conseils à M. 0.... sur V éducation de son enfant 
idiot. En 18'il, il publia sous ce titre : Théorie et pratique 
de l'éducation des idiots, les leçons qu'il avait été chargé 
de faire par le ministre de l'intérim» à l'Hospice des 
Incurables. Ces essais ont été l'objet d'un rapport d'Orfila 
au Conseil général des hôpitaux et hospices civils do 
Paris. Dans le préambule de la délibération conforme, en 
date du 12 octobre 1852, qui suivit ce rapport, nous lisons 
ces lignes : 

« Que la méthode de M. Séguin appliquée à des intelligen- 
ces arriérées ou presque nulles, est parvenue à inculquer à 
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ces enfants des principes d'ordre, do régulante, d'obéissance, 
de discipline, des habitudes de travail, des notions de lecture, 
d'écriture ou de calcul ; que ces résultats constatés une 
première fois par des membres du conseil, ont été confirmés 
par l'enquête qui vient d'être faite par une nouvelle commis- 
sion ; que les exercices auxquels les enfants ont été livrés 
ont eu surtout pour effet d'améliorer leur santé pnr la 
gymnastique et tes travaux manuels, de développer, par 
l'éducation morale, des facultés inertes U bornées, mais 
susceptibles pourtant de modifications notables ; qu'il est, 
par conséquent, désirable de continuer cet e^sai, et de l'éten- 
dre au plus grand nombre possible d'enfants privés de la 
raison ; que M. Séguin pourrait avec avantage être chargé 
d'appliquer sa méthode aux nombreux idiots de l'hospice do 
Bicétre, auxquels seraient réunis ceux dont l'éducation a été 
commencée à l'hospice des Incurables et que celte nouvelle 
épreuve, lentée pendant une année, mettrait à môme de 
reconnaître avec certitude le mérite des procédés employés 
par M. Séguin ». 

Et, en conséquence de cette délibération, id Préfet de 
la Seine prit le 9 novembre suivant, un arrêté approuvant 
la délibération du Conseil des Hospices et autorisant 
Séguin à continuer, jusqu'à la fin de l'année 1843, les 
essais qu'il avait faits à l'Hospice des Incurables sur 
l'application de sa méthode et chargeant les médecins de 
Bicétre de suivre les progrès et les effets de cette mé- 
thode. 

Séguin fut installé à Bicétre à la fin de novembre 1842. 
La lecture des registres de cet établissement nous a 
montré que l'Adminislralion ne l'a pas aidé sérieusement 
dans la tâche généreuse qu'il avait entreprise. Des 
difficultés de toutes natures surgirent à chaque instant, 
des accusations sourdes et calomnieuses furent portées 
contre lui. A la fin de décembre 1843, il dut se retirer. 
C'est alors qu'il semble avoir fondé sa petite école de la 
rue Pigalle, sur l'histoire de laquelle nous ne possédons 
qu'un rapport, du reste favorable, de Ferrus (1). 
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En 18'i6, neuf ans après le début de ses travaux, Séguin 
publia son admirable livre : Ti aite)nenl moral, hygiène et 
éducation des idiots et des autres enfants arriérés, livre à 
peu prÔ3 inconnu en France, classique à l'étranger, « où il 
eat encore aujourd'hui, le manuel modèle, pour ceux qui 
s'intéressent à l'éducation des idiots n (1J. Conduire l'enfant 
comme par la main, de l'éducation du système musculaire 
à celle du système nerveux et des sens, de celle des sens 
aux notions, des notions aux idées, des idées à !a moralité, 
tel est le but que poursuivit Sc'guin. « Sun système remar- 
quable d'instruction et d'éducation des idiots, dit le D r 
Fernald, consiste dans l'exacte adaptation des principes 
de physiologie, par des moyens et des instruments physio- 
logiques, au développement des fonctions dynamiques, 
perceptives, réflexes et spontanées de l'enfance. Cette 
éducation physiologique des cerveaux défectueux, résul- 
tant de l'éducation systématique des sens spéciaux, des 
fonctions et du système musculaire, était considérée comme 
une théorie visionnaire, mais elle a été vérifiée et confirmée 
par les expériences modernes et par les recherches de 
psychologie physiologique. 

« L'école de Séguin, ajoute M. Fernald, fut visitée par 
des savants et des pliilanthropes de presque toutes les par- 
ties du monde civilisé et, sa méthode portant l'épreuve de 
l'expérience, d'autres écotes\basées sur celte méthode fu- 
rent bientôt établies dans dioerses contrées ». 

Nous avons tenu à reproduire les termes môme de cette 
appréciation si juste des travaux, nous dirons même plus, 
du génie de notre compatriote, d'autant plus que dans 
d'autres pays tout en appliquant sa méthode on oublie de 
lui en attribuer le mérite. 

A Berlin, en 1842, une école pour l'instruction des idiots 
fut ouverte par le D r Saegert. Il commença avec une ving- 
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taine d'idiots, en même temps qu'il continuait l'éducation 
des sourds-muets dont il dirigeait l'École. A la môme 
époque, Guggcnbulh établit sur le versant de 1 Abendberg, 
en Suisse, une école pour les soins et l'éducation des 
enfants crétins. 

En Angleterre, les Asiles-Ecolos pourles enfants idiots 
furent dus à l'initiative de miss White, de Bat h, en 1856. 
Un article sur l'idiotie, paru en 1817, dans le journal 
des Chambres d'Edimbourg attira vivement l'attention. 
L'Ecole de Park-IIouse, llîghgatc, fut ouverte par M" 
Plumbe et les D" Oascel, Andrew Reed et Oonolly. L'ar- 
gent lit le reste. Essex-IIall, Colchestet- furent fondés; dix 
mille livres s terlingétaient apportées sur la première pierre 
d'Éarslwood. Telle fut l'origine de l'assistance, de l'éduca- 
tion et du traitement des enfants idiots en Angleterre. 

Nous verrons plus loin (OHAPïTBf VI), comment h la 
même époque;, la question fut abordée, conduite et résolue 
aux États-Unis d'Amérique (i). 

Toutefois, dès maintenant, nous dei ans signaler la part 
qui revient à Séguin, dans l'organisation des asiles d'en- 
fants idiots en Amérique, où il s'était rendu en 1848, où il 
compléta ses études et prit ses grades à University Collège 
de New-York. Grâce à la réputation qui l'avait devancée, 
à son activité, à sa persévérance, à son dévouement, à son 
esprit original et inventif, il a obtenu des résultats consi- 
dérables, apporté la conviction dans l'esprit des médecins, 
suscité l'ardeur des administrateurs, et présidé ou participé 
à l'organisation d'une partie des établissements pour les 
enfants idiots qui existent aux Etats-Unis et comptent 
parmi les plus prospères (2). 

Dans un travail récent, le D r Ambroise M. Miller s'ex- 
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prime ainsi : « Un demi-siècle de patience et d'investigation 
a développé et formulé une science spéciale au sujet des 
enfants idiots et arriérés. Cette science embrasse la 
médecine, la physiologie, la psychologie, la philanthropie, 
une connaissance des arts industriels qui sont mis à con- 
tribution dans les asiles-écoles; enfin une connaissance 
des détails de l'administration d'une vaste institution, 
comme sont celles qui sont consacrées au traitement de 
ces enfants défectifs. Le D' Séguin, de Paris (France), fut 
le premier des phemieks dans cette oeuvre et dans son 
développement. Tan "lis que les noms qui l'ont suivi doivent 
être écrits en lettres d'or, les lettres du sien doivent être 
serties de diamants. » 



Nous allons maintenant passer en revue l'état de l'Assis- 
tance publique et privée des enfants idiols et dégénérés 
en France et à l'étranger. 



CHAPITRE II 



De l'assistance des enfants idiots et dégénérés dans les 
départements. 



Dans le bm d'avoir rapidement une idée exacte sur 
l'assistance àer enfants idiots et épilcptiques dans les 
départements, profitant de nos relations médicales et 
scientifiques, nous nous sommes adressé à nos amis et 
à nos confrères les médecins des asiles publics et des 
établissements privés faisant fonction d'asiles publics. 
Comprenant que notre demande de renseignements était 
faite dans l'intérêt général, tous ont eu l'obligeance de 
répondre au questionnaire que nous nous étions permis 
de leur adresser. Nous allons exposer succinctement les 
résultats de notre enquête. 

Ain - . — Asile Saint-Georges (II.), près Bourg, et de 
Sainte-Madeleine (F.), à Bourg.— Ces deux établissements, 
qui sont privés, mais font fonction d'asiles publics, reçoi- 
vent les aliénés des départements de l'Ain et de Saône-et- 
Loire. On n'y admetque difficilement les enfants. L'oppo- 
sition vient souvent des maires qui tiennent avant tout à 
ménager le budget de leur commune et qui, soit par leur 
ascendant sur les familles indigentes, soit par ignorance 
ou incurie, retardent l'admission jusqu'à ce que l'enfant 
devienne un danger. 

Leur placement se fait donc plutôt en vue de l'ordre et 
de la sécurité publique qu'en vue de l'assistance et du 
traitement. Il semble toutefois que, depuis quelques 
années, l'admission s'obtient plus facilement. 

A la date du 1" mai 1894, il y avait 11 garçons à 



l'asile SaiiiL-Georges et 1 filles à l'asile Sainle-Madeleine, 
Selon que ces enfants sont propres ou non, on les place 
le jour dans les salles annexées soit à l'infirmerie des 
malades propres, soit à celles des gâteux. Ils profi- 
tent également de3 préaux de ces quartiers. Une 
religieuse fait la classe aux enfants susceptibles d'ac- 
quérir quelque instruction. Actuellement quatre garçons 
sur 11 savent lire, écrire et calculer. On essaye aussi 
d'apprendre aux filles des travaux d'aiguille. De 1884 
à la fin dp 1893, les admissions ont été de 1, 2, 3 ou 4 
par an, pour les garçons. De 188-i à 1890, il n'y a eu 
aucune admission de fille; il y en a eu 1 en 1891, 2 en 1882 
et 2 en 1893. 

Aisne. — Hospice départemental et dépôt de mendicité 
de Montreuil-sous-Laon. — Le nombre des enfants au- 
dessous de 15 ans, présents dans cet établissement au 
1" janvier 1894, était de 20 garçons et de 16 lillcs. De 
1884 à 1891, le chiffre des Admissions a varié, pour les 
garçons de 1 à 1 1 , pour les filles de 1 à 6. « Nous ne som- 
mes pas précisément organisés pour l'éducation de cei 
enfants recrutés parmi les idiots, les infirmes, les épi- 
leptiqucs, etc. Deux pensionnaires de la maison donnent 
à ceux qui les peuvent recevoir avec quelque profit 
des leçons de lecture, d'écriture, de calcul. Quand ils 
arrivent à 1.1 ou 16 ans, on essaie de les faire travail- 
ler soit à la culture, soit dans les ateliers. Un travail 
modéré dans les champs a parfois donné de bons résul- 
tais à tous les points de vue... Depuis 10 ans, nous avons 
eu aussi des succès pour ainsi dire inespérés : des garçons 
d'une dizaine d'années, classés comme idiots-gâteux, si- 
gnalés comme vicieux, sont devenus des travailleurs 
presque ordinaires, puis des soldats par engagement ou 
par leur tirage au sort. « 

Asile de Prémontré. — L'administration préfectorale et 
le conseil général de l'Aisne envoient les enfants à l'hos- 
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picO de Monlrcuil-sous-Laon dont nous venons de parler. 
Là, une sélection s'opère et l'administration de Montreuil 
fait diriger, par le préfet, sur l'asile de Prémontré les su- 
jets ([ni lui ont paru rélYactaires à toute éducation et ne 
peuvent cire employés à aucun travail. L'asile de Pré- 
montré qui, comme on le voit, reçoit le dessous du panier 
comptait, au 1" mai, (i garçons et 8 (illes au-dessous de 
15 ans. « Une surveillante donne des leçons d'instruction 
primaire à 3 ou i tilles, qui ont paru susceptibles d'appren- 
dre et quelques notions de travaux à l'aiguille. Plusieurs 
petits garçons se livrent à des travaux manuels. Le plus 
grand nombre n'est pas apte à recevoir une éducation 
quelconque. Tous les enfants que nous avons actuellement 
sont incurables. » 

Les garçons sont dans un quartier spécial. Toutefois 
ce quartier reçoit aussi — en raison de l'encombrement — 
quelques vieillards inoffensifs et choisis. Les petites filles 
sont disséminées dans les quartiers de la façon qui corres- 
pond le mieux à leur état physique et mental. De 1884 à 
1893 inclusivement les admissions ont oscillé de 1 à 5 pour 
les garçons et de i à 4 pour les Tilles. 

Allieh. — Asile Ste-Catherine, situé à Yzeure près 

Moulins.— Cet établissement comprend deux grandes sec- 
tions : l'asile d'aliénés proprement dit et l'asile du Haut- 
Darrieux ouvert en 1887, réservé auxépileptiques simples 
(non atteints d'idiotie ou d'aliénation mentale). Dans le 
premier et de tout temps les enfants ont été admis à tout 
âge sans aucune difficulté; dans le second, depuis l'année 
dernière, en attendant la création d'un quartier spécial 
d'enfants, la préfecture n'admet que les garçons au-dessus 
de 15 ans et les filles au-dessus de 12 ans. Les enfants ad- 
mis avant cette décision ont été conservés à l'asile du 
Haut-Barrieux. A la date du 1" mai, il y avait à l'asile Ste- 
Catherine quatre garçons et une fille âgés de moins de 15 
ans, et à l'asile du Haut-Barrieux cinq garçons et cinq 
filles dits épileptiques simples. Le tableau suivant indi- 



que le nombre des admissions, année par année depuis 
dix ans : 



Asile de Sainte-Catherine et du Haot-Iîarrïeux 
a Yzeiuie (Allier). 



ANNÉES 


GARÇONS 


FILLES 


TOTAUX 


OBSERVATIONS 
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A E 


A E 
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1884 
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4 » 
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1890 
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1831 
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J 
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l'asile spécial du 


3 i 


» 3 


3 7 


Iliiul-Dai'i'ieux de- 


1893 


1 1 


1 2 


2 3 


puis 1887. 



Aux enfants idiots on no donne que les soins hygiéni- 
ques ; on ne fait ni entraînement intellectuel, ni entraîne- 
ment physique. A l'asile du Hatil-Barrieux, les enfants 
sachant lire et écrire font des lectures de livres des classes 
primaires et écrivent quelques pages d'écriture graduée 
(méthode God chaux] pour ne pas oublier les quelques 
connaissances acquises avant l'entrée. 

A l'asile, les enfants sont placés dans un quartier spé- 
cial pour chaque sexe; mais, par suite du chilTre crois- 
sant de la population, on est obligé de laisser dans ces 
quartiers, quand ils sont calmes, les aliénés admis comme 
enfants depuis plusieurs années et qui, en grand nombre 
ont atteint ou dépassé leur majorité. A l'asile du Haut- 
lîarrieux, il n'existe pas de quartier réservé aux enfants, 

Alpes-Maritimes. — Asile (privé) de Saint-Pons (Nice).- 
Bournevjlle Assist. des idiots. 2 
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Les familles ne paraissent recourir à l' hospitalisation 
que lorsqu'elles ne peuvent pas faire autrement. Le 1** 
mai, il y avait à l'asile 3 garçons épîlep tiques, 3 filles 
épileptiques et 3 idiotes. En 1881 et 1885 aucune admis- 
sion. De 1886 à 181)3 : 18 admissions. Les enfants sont 
généralement placés au quartier d'infirmerie; s'ils sont 
grands et forts dans celui des semi-tranquilles. 

Audéchë. — L'asiîe de Privas comptait 8 garçons et 
2 filles le 1" niai dernier. De 1881 à 1893, on a admis II 
garçons et 3 filles : « Traitement suivant l'état mental et 
la situation physique. On fait ce qu'on peut pour leur 
donner l'instruction et l'éducation qu'ils sont susceptibles 
de recevoir ». 

Arièoe. — Asile de Suint-Lizier. — Il n'y a pas d'en- 
fants dans cet établissement, 

Aude. — Asile de Limoux. — Le I" niai, il y avait 
trois garçons et une lille ; on ne fait rien pour leur édu- 
cation et leur traitement. « Les garçons ont un quartier 
spécial depuis 1892. La petite fille est dans le quartier des 
femmes tranquilles. — Une admission en 1894; rien de 
188Ô à 1888; dix admissions de garçons et deux de filles 
de 1889 à 1892. 

AvEyRON. — Àsila de Rodez. — Les familles ne sol- 
licitent l'admission des enTanls que lorsqu'il leur a été 
impossible de les faire accepter autre part. La majeure 
partie des enfants arriérés et épileptiques sont hospitali- 
sés dans différents hospices du département. Un certain 
nombre, nous dit-on, serait placé à l'établissement de 
Ladevcze dans le Cantal, sur les confins de l'Aveyron. On 
a une tendance aies recevoir plus facilement qu'autrefois. 
Le 1" mai, il y avait, à l'asile, 3 garçons et 3 filles. Aucune 
admission de 1884 à 1886 ; de !887 à 1893, on a reçu 5 gar- 
çons et 6 filles dont 4 étaient en même temps épileptiques. 



On essaye d'apprendre aux enfants à lire, à coudre et tri- 
coter. Ils sont placés avec les adultes dans le quartier des 
épileptiques. 

Bouches-du-Rhone. — Il n'existe pas d'enfants idiots 
et arriérés dans les asiles de ce département, l'asile 
Saint-Pierre près Marseille et l'asile d'Aix. — Deux 
établissements privés, l'Oratoire de Saint-Léon, qui 
reçoit 250 enfants âgés de plus de 12 ans, et l'orpheli- 
nat des enfants de l'Etoile qui contient 210 enfants au- 
dessus de 7 ans, compteraient, nous dit-on, parmi leurs 
élèves, un certain nombre d'enfants arriérés. 



Calvados. — Asile du Bon-Sauveur de Caen. — 
L'administration préfectorale accepte très facilement le 
placement des enfants, mais le Conseil général proleste 
quelquefois pour raison d'économie. A la date du 1" mai, 
on comptait 45 garçons et 8U filles, total 125 enfants. 
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13 
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12 


4 


16 
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10 


16 
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13 


1889 


3 


9 


12 


1890 


17 


3 


20 


1891 


13 


7 


20 


1802 


5 


5 


10 


1803 


5 


7 


12 



Au point de vue du traitement, on s'occupe surtout de 
l'état général qui, au moment de l'entrée, est ordinaire-i 



— Bo- 
rnent déplorable. Quant à l'éducation, si les enfanta sont 
sueeptmles de profiter des leçons du pensionnat annexé à 
l'établissement, on les y reçoit)?). — Les enfants épilep- 
tiques sont dans un quartier spécial et, autant ijue possible, 
isolés des malades dont l'Influence pourrait être mau- 
vaise pour eux. 

Cantal. — Quartier d'hospice à AurUlac. — Les 
enfants ne sont admis que s'ils sont indigents et lors- 
qu'il y a danger pour la sécurité publique. Il est dillicile 
de réaliser ces conditions, beaucoup de maires se refu- 
sant, jusqu'à la dernière extrémité, h donner le certificat 
d'indigence, à cause de la part de dépense afférant à la 
commune dans le cas d'internement. Aussi n'y a-t-il 
presque jamais d'enfants dans le quartier d'hospice, et 
c'est ce qui a lieu actuellement. Quand le département, 
de concert avec l'hospice d Vurillac, eut décidé de rebâ- 
tir l'asile des aliénés (quartier d'hospice), il a été prévu 
d'y faire une petite section d'enfants. Elle a été construite 
mais n'a pas été organisée ni ouverte; lotit est donc i 
créer sauf le plancher et les quatre murs de la section 
(D r Girou). 

Charente. — visite i/e Breuty-la-Couronne. — Pas 
de quartier spécial. La présence des enfants au milieu 
d'adultes offre pourtant "de graves inconvénients, Le 1" 
mai, il y avait à Ifreuly 'i garçons fit 2 Biles. Dt 1881 à 
1893, les admissions ont oscillé de I à 4 pour les garçons, 
de 1 à i pour les filles. — «On s'efforce de leur donner 
quelques notions premières, de développer chez eux les 
bons sentiments, de réprimer les mauvais et de leur pro- 
curer des distractions. » 



Ckarente-Intérieoee, — Asile de Lafond à la Rochelle, 
— Le département de la Charente-Inférieure, n'ayant 
pas do quartiers d'enfants, a traité avec l'asile de 
la Roche-sur-Yon, pour leur admission. Maintenant les 
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enfants sont donc adressas dircciement à l'asile de ht. 
Roche-sur- Yon. Le Conseil irénéra! ;i chargé M. le D r Ma- 
nille, médecin-directeur de Lafond, d'étudier la création, 
dans cet asile, de quartiers d'enfants. « Les plans et projets 
d'installation de ces nnin < \ quartiera seront probable- 
ment soumis au Conseil général dans sa session d'août. 
Cette création est très désirable, car l'assistance des en- 
fants idiots et arriérés est, île fait, nulle, et les familles 
reculent devant un éloigne ment trop grand. De 1885 à 
1893, les admissions ont varié d'une à trois pour les gar- 
çons, d'une à quatre pour les filles et, à la date du 1" 
mai, puur les raisons indiquées, il n'y avait à l'asile ni 
garçons ni filles. » 

Cher. — Asile de Be&uregard, près Bourges. — Ce 
département reçoit des enfants épileptiques des deux sexes 
dans deux sections distinctes de l'Asile départemental des 
incurables et épileptiques, dit de St-Ftilgent, situé à Bour- 
ges, sous la direction médico-administrative de M. le D f 
Chambard. Ces malades son t réputés non aliénés. — L'asile 
d'aliénés de Beauregard, près Bourges, dont la direction 
médico-administrative appartient également à M. le D' 
Chambard, reçoit les malades réputés dangereux. L'asile 
de St-Fulgent renferme !7 enfants épileptiques, dont 11 
garçons et 6 filles ; celui de Beauregard 2 garçons et 1 fille. 
Malgré l'existence de ces deux asiles, l'assistance des 
enfants arriérés et épileptiques n'est pas encore ce qu'elle 
devrait être dans ce département. — Les moyens de 
traitement et d'éducation laissent beaucoup à désirer : 
pas d'école, absence ou insuffisance d'appareils hydrothé- 
rapiques, ni leçons de choses, ni distraclions, ni promena- 
des. A l'asile de Beauregard il n'y a pas de quartier spécial 
pour les enfants, d'ailleurs, peu nombreux. Les enfants 
sont mélangés avec les adultes et répartis dans les divers 
quartiers, sauf ceux des agités et des épileptiques. De 
1884 à 1803, les admissions ont varié de 1 à 4 pour les 
garçons, de 1 à 3 pour les filles. 
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mai, l'asile contenait 8 garçons et 7 filles. De 1884 à 1893, 
Dans sa session d'avril 181)2, le Conseil général du Cher a 
vote" une somme de I2,'i00fr. pour l'aménagement, à l'asile 
St-Fulgent, d'un quartier spécial pour les enfants épilep- 
tiques, dans le but, surtout, de mettre un plus grand 
nombre de places à la disposition des malades du dépar- 
tement et des autres départements qui paient à l'asile un 
prix do pension rémunérateur de 1 fr. 10 par jour (1). Ces 
enfants étaient, auparavant, confondus avec les adultes 
atteints de la même affection. Le nouveau quartier, 
composé d'un dortoir, d'une infirmerie, d'une salle 
d'isolement pour maladies contagieuses, d'un chauffolr, 
d'un atelier où, d'ailleurs, il ne se fait ni classes, ni 
travaux manuels, d'une chambre de gardien, parait assez 
convenable. Toutefois la cour, tiop étroite, est entourée 
de murs trop élevés qui ne laissent aux petits malheureux 
aucun horizon. 

Cobrèze. — Asile de la. Collette. — Cet établissement, 
qui est privé et reçoit des malades de la Corrèze et du 
Puy-de-Dôme ne renferme actuellement aucun enfant. On 
a reçu, en 1884, un épileptique de 11 ans; en 188G, un 
épîleptique sourd-muet de 9 ans; on 1886, deux épilepti- 
ques de 14 et 13 ans, un aveugle sourd-muet épileptique 
et un idiot de 13 ans ; en 1888, un épileptique de 13 ans ; 
en 1889, un épileptique de 12 ans. (D r Bargy.J 

Cotes-du-nord. — Asile de Lehon, près Dinan. — On 
ne reçoit les enfants que s'ils sont déclarés dangereux 
pour leur entourage ou pour eux-mêmes, autrement non. 
Parfois, et par mesure d'économie, l'administration évite 
l'internement en allouant une somme variable aux famil- 
les qui s'engagent à surveiller leurs ic iots et à subvenir à 
leurs besoins. 




Le I" mai dernier, l'asile renfermait douze garçons au- 
dessous de 16 arts, dont deux épileptiqass. De 1884 a 1893, 
les admissions ont varié de deux à six. [L'asile de Lehon 
est exclusivement consacré aux hommes). Les enfants sont 
placés dans le quartier des paï&lyt iques et des gâteux mais 
groupés pour les repas, lis ont leur dortoir et leur préau 
distincts. L'instruction proprement dite est nulle, On 
s'efforce de discipliner les en Tant s et de les habituer à 
quelques travaux agricoles on autres. 

Cote-d'or. — visife dû Dijon. — L'admission des 
enfants, de même que celle des aliénés, n'est prononcée 
que si le malade est déclaré (.Umgereux. M. le D* S. Gar- 
nieraoblenudu Conseil général l'autorisation d'admettre, 
par an, 20 malades non dangereux, mais l'internement 
n'est prononcé qu'après le vote par la commune du 
contingent d'entretien fixé par l'assemblée départemen- 
tale. Au sujet des enfants séquestrés dans la Seine et dont 
le transfert était ordonné, M. S. Garnier a fait remarquer 
que vu l'absence, à l'asile de Dijon, de quartier spécial 
et d'enseignement pédagogique, i( était préférable de 
laisser les enfants dans les asiles de la Seine. Malgré cet 
avis motivé et humain, lea demandes de transferts 
d'enfants originaires de la Côte-d'Or, dont les parents 
habitent la Seine, ainsi que nous l'avons constaté, n'en 
ont pas moins continué. 

Actuellement, il n'y a pas d'enfants dans l'asile. De (884 
à 1893, les admissions ont varié d'une à cinq pour les gar- 
çons, d'une à deux pour les filles. Plusieurs étaient en 
même temps épîleptiqucs. En 1885, sur cinq garçons reçus, 
il y en a eu deux comme atteints de pyromanie et l'admis- 
sion a été ordonnée après un non-lieu. Les enfants sont 
disséminés avec les autres aliénés et n'ont à leur disposi- 
tion aucun moyen d'instruction et d'éducation spéciales. 

EtmE. — AsHiï de rYauarrfl, près Êvreux. — L'admis- 
sion des enfants a toujours été et est encore difficile. Le t" 
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ces admissions ont varié d'une à cinq pour les garçons, 
d'une à cinq pour les filles. — Les enfants sont dans un 
quartier spécial, qui était affecté primitivement pour eux, 
mais comme ils ne sont pas assez nombreux pour occuper 
toutes les places, on y laisse les idiots, demeurés adultes, 
jusqu'à l'âge de 25 ou :JU ans, et on y met même quelques 
malades tranquilles. Il n'y a ordinairement que trois ou 
quatre enfants qui sont susceptibles de recevoir une 
certaine instruction. Cette instruction leur ent donnée par 
d'anciens instituteurs ou d'anciens professeurs qui sont à 
l'asile comme malades. Les enfants les moins inlelligcnls 
sont occupés au ménage ou aux terrassements, les autres 
à la coulure, au repassage, à la ferme, etc. (1)' Hrunet). 

EuRE-ET-Loin. — Asile de. Bonneval. — L'Adminis- 
tration préfectorale envoie très facilement les enfanta 
idiots et épileptiques à l'asile. Le Conseil général n'a 
jamais fait, d'observations à ce sujet. La population infan- 
tile était de I i le l" mai dernier : i) garçons et 5 filles figea 
de moins de Iti ans. De 1881 à 1893, les admissions ont 
varié annuellement d'une à six pour les garçons, d'une 
à trois pour les iillcs. Elles ont été plus nombreuses depuis 
1890. Cela lient sans doute à ce que le Conseil généra] 
d'Eure-et-Loir a décidé de recevoir, à l'asile départemen- 
tal, les épileptiques simples, adultes et enfants, sans 
toutefois créer un quartier spécial. Tous les sujets, sans 
exception, envoyés à l'asile avec le diagnostic : •■ épi laps le 
sans troubles menlaux », étaient ou des déments épilep- 
tiques, ou des épileptiques délirants, on des épileptiques 
impulsifs dangereux. Il n'existe ni matériel spécial, ni 
instîtuleur pour l'éducation des enfants. Le traitement 
est donc seulement pharmaceutique. On fait aussi usage 
de l'hydrothérapie. Quand ces entants snnl arrivés à un 
certain Age, que leurs forces physiques cl leur degré do 
développe m en I intellectuel le permet, on les lait travailler 
au jardin, à la ferme et aussi dans les ateliers de cordon- 
nerie et de menuiserie. Les enfants ne sont pas isolés 
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dans des quartiers spéciaux; ils sont mélangés avec les 
malades adultes, on ne les place pas systématiquement, 
dans tel nu Iri quarlier, on lient compte de leur état 
mental et aussi de leurs tendances nocives, quand elles 
existent. C'est ainsi que nous avons au quartier des gâteux 
des idiots très prononcés, gâteux, vivant seulement de la 
vie végétative. Aux tranquilles ou aux épileptiques, nous 
avons d'autres enfants capables de s'occuper. Les plus 
faibles ou les infirmes sont à l'infirmerie. 

Les filles sont ordinairement toutes placées dans le vieux 
quartier, celui des épileptiques, parce que la sœur de la 
salle a l'habitude des enfants et quelle cherche à apprendre 
à lire et à écrire à celles qui lui semblent perfectibles. 
(D r Camuset.) 

Finistère. — 1° Asile Saint-Atfianase, près Quimper. 
— Les conditions d'admission sont les mêmes que pour 
les aliénés; la plupart sont placés d'office. 11 y a actuelle- 
ment à l'asile treize idiots au-dessous de 18 ans et, sur ce 
nombre, on compte quatre épileptiques. De 1884 à 1893, 
les admissions ont varié de quatre à neuf. Ces enfants ne 
comprenant que la langue bretonne, il n'est pas possible 
de leur apprendre à lire ou à écrire. Quelques-uns cepen- 
dant ont appris à lire et un peu à écrire, avant leur entrée à 
l'asile. 

2" Quartier d'ulùUiés tleVhnspicp <h> Morkiix. — L'Admi- 
nistration préfectorale admet assez facilement les enfants 
dans ce quartier. On les reçoit même plus facilement 
aujourd'hui qu'autrefois. « Cela tiendrait, d'après M. le 
D r KIcouet, à ce que les familles plus familiarisées avec 
les idées d'asiles et d'internement sollicitent plus souvent 
l'admission de leurs enfants ». Le nombre des enfants 

juin, est de douze idiotes cl épileptiques. Le» admissions 
ont varié, de l88'i à I8ÏI3, de une à trois pour les idiotes, 
de une à deux pour les épileptiques. 11 n'y a pas de salles 
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spéciales pour ces enfants. On construit un nouveau bâti- 
ment où une salle particulière a été prévue. Les enfants 
épileptiques sont placées dans le quartier des épileptiques 
adultes. Les idiotes sont placées, pour la plupart, parmi 
les aliénées tranquilles; quelques-unes seulement sont 
parmi les semi-tranquilles. On essaie de les occuper, soit 
à la couture, soit à tricoter. 

Garonne (Haute). — Asile de Braqueville, près Tou- 
louse. — On n'admet les enfants que très exceptionnelle- 
ment. Aussi, à la date du I er mai, n'y avait-il que deux 
idiots et épileptiques et une idiote. On cherche a leur 
apprendre à se tenir propres, à manger seuls, à parler. 
Malgré les moyens rudimentaires employés, on arrive à 
une certaine amélioration. Les deux garçons sont à l'in- 
firmerie des hommes et la petite fille au quartier des idio- 
tes et démentes épileptiques adultes. De 1884 à 1887, 
aucune admission; de 1888 à 1893, trois admissions. 

Gers. — Asile d'Audi. — On admet aujourd'hui les 
enfants plus facilement que par le passé. Le 1 er mai il y 
avait six enfants de moins de quinze ans. 11 n'y a pas d'en- 
seignement. Nous ignorons le chiffre des admissions dans 
ces dix dernières années. 

Gironde. — 1° Asile du Château-Picon, près Bordeaux. 
L'administration se montre difficile pour l'admission des 
enfants. Il existait quatre filles le 1 er mai. 11 n'y a pas de 
traitement spécial possible, niais leur petit nombre per- 
met de les surveiller et de les diriger dans une certaine 
mesure. Deux enfants sont clans le quartier de surveillance, 
un aux gâteux et un aux épileptiques. Les admissions ont 
oscillé entre une et quatre, de 1881 à 1893. (D r Pons.) 

2° Asile de Cadillac. — L'administration préfectorale 
admet et aurait toujours admis sans difficulté les enfants. 
A la date du 16 juin, il n'y en avait que deux. « On 
ne s'occupe pas de ces enfants autrement que des autres 



malades. Il y a quelques années, ils étaient placés au 
quartier do l'hôpital civil annexé à l'asile ; ils sontactuel- 
lBment à l'infirmerie mélangés avec ies autres malades ». — 
De 1884 à 1893, il y a eu 17 placements d'office d'enfants 
dont 8 idiots ; 5 épileptiquea ; 't enTants aliénés. Deux 
admissions eu 1801. 

Hérault. — Quartier d'Hospice à Montpellier. — 
Admission diiicilc. Cinq garçons et une fille au 1" mai, 
Les cinq garçons sont épileptiqties. Ils suivent régulière- 
ment chaque jour les leçons qui leur sont faites par un 
infirmier; trois d'entre eux en ont retiré un réel bienfait. 
Les enfants devenus adultes travaillent suivant leurs 
aptitudes. De 1881 à 1803, les admissions annuelles ont 
oscille de une à quatre pour tes garçons et pour les filles. 

On les place dans les quartiers des malades inoiïensifs. 
Ils Bout employés dans la mesure du possible aux travaux 
de la maison, en particulier de la ferme. (P. Mairet.) 

Ille-et-Vilaine. — Asile de Saitit-Méen. — Aujour- 
d'hui, les enfants sont reçus plus facilement qu'autrefois, 
surtout depuis la création en 1891, do quartiers qui leur 
sont particulièrement affectés. Les constructions ont été 
faites par les ateliers de l'asile et avec ses ressources. — 
Le 1 er mai il y avait neuf garçons et huit filles ; — de 1887 
à 1894, aucune admission ; de 1888 à 1893, les admissions 
ont varié de une à trois pour les garçons et pour les filles. 
Lectures, premières leçons du système métrique, leçons 
de choses, promenades, gymnastique, hydrothérapie, 
jeux divers. 

Indre-et-Loire. — Quartier de l'hôpital général de 
Tours. — L'Administration reçoit difficilement les en- 
fants ; il faut qu'ils soient considérés comme dangereux. 
Les autres sont exposés à toutes les lenteurs de formalités 
administratives qui finissent par lasser les parents et, 
alors, ceux-ci préfèrent les garder près d'eux. Le nom- 






bre des enfants présents à l'asile, le 31 mai, esl île trois 
(deux idiots et un êpileptique). De I88'i à 1893, il n'y a eu 
que douze entrées. Ni quartier spécial, ni traitement 
médico-pédagogique. 

— Les cnfanls dès l'Age de 7 ans, idiots "I épileptiques, 
sont reçus moyennant une pension de 500 fr. pe.ur les per- 
sonnes du département, et de 700, 800 1200 et 1800 fr. 
pour les autres dans un quartier dirigé par les religieu- 
ses (?).. 

Iséue. — Asile de Suint-Robert t prés Grenoble. 
Les admissions d'enfants sont toujours dillîcilcs, un peu 
moins pourtant qu'autrefois. A la date du 1" mai, il n'y 
avait que deux garçons. De. 1S8'i à 1893, les admissions 
ont oscillé d'une a quatre pour les garçons et d'une h 
deux pour les filles. 

Joui. — Asile Suint-Ylie près Dole. Les enfants 
seraient admis sans trop de difficulté, dit-on. Toutefois, le 
l™ mai, il n'y avait qu'un garçon et deux filles. Une cham- 
bre spéciale leur serait affectée. Un instituteur aliéné 
apprend à lire aux plus intelligents ; d'autres sont occu- 
pés à la culture. De I88'i à 1893, les admissions ont varié, 
chaque année, de une à deux pour les garçons, de une à 
quatre pour les filles. 

Loire (Haute). — Asilo privé de Montredon, près Le 
Puy. — Les enfants ne sont admis à l'asile que s'ils pré- 
sentent les instincts pervers qui les rendent dangereux. 
Dans le département de la Haute-Loire, il n'a rien été fait 
pour ces enfants. Seul M. le Préfet, sur le fonda de sccoi 
qui est mis à sa disposition par le Conseil général, donne 
une petite subvention aux familles nécessiteuses, pour 
$ard>r chez elles leurs enfants ïdints. — A la date du t" 
mal, ilj avait 6 filles, - Chaque enfant esl placé dans 
la division qui convient à son état de calme ou d'agitation, 
à ses instincts ; aussi actuellement 'S sont aux demi-tran- 
quilles, une aux demi-agités et deux aux épilepliqu 



deux idiotes ont, en oulre, des crises convulsives fréquen- 
tes. — Leur nombre étant trop petit, on ne fait rien pour 
leur éducation, Toutefois, chaque gardienne essaye, dans 
ses moments libres, d'apprendre à lire aux idiotes qu'elle a 
dans sa division, — Dans le département de la I laule-Loire, 
qui est surtout agricole, les familles gardent et même uti- 
lisent leurs enfants arriérés. Aussi, dans e?s 10 dernières 
années, deux enfants seulement sont à sa charge. Les 
autres viennent de l'arrondissement de S t-të tienne (Loire). 
Ce département en assiste un grand nombre dans divers 
hospices où rien, d'ailleurs, n'est fait pour leur instruc- 
tion. (D' Honhomme.) 

Loiret. — Quartier d'aliénés des hospices d'Orléans. 
— Les enfants sont rarement admis dans ce quartier qui 
devrait être démoli depuis longtemps, tellement il est 
défectueux. Il existe, à l'hôpital, un quartier où les enfants 
éptlep tiques et idiots sont reçus. On nous assure qu'ils y 
sont mal surveillés, livrés à des vieillards « qui les battent 

i les Èduquei «.Usa 1 aient de eoius réels que quand 

ils ont des maladies aiguës. Il y a, à l'asile, trois petites 
Ailes îdtojes : deux dans la section des épilep tiques adultes, 
une dans une section d'aliénés tranquilles. 

Loibe-infébiedub. — Quartier d'aliénés de l'hospice 
Siiinl-J:i<-<jni'S d Seules. — L'administration préfecto- 
rale et le conseil général admettent les enfants à 1 asile 
aussi bien que les aliénés de tnut âge, pourvu qu'on les 
considère comme olfrant du danger pour l'ordre public 
et la sécurité des personnes. Malgré cela, on a pu recevoir 
des enfants ne marchant pas, des gardons en robe, au- 
dessous de 'i ans. (I) r liiaute.) 

Loih-et-cheu. — .4si/e de lilois. — H y a, dans cet 
asiîe, un quartier d'idiots de 12 lits, l.'n seul enfant idiot 
au-dessous de 12 ans, 3 adolescents, 8 adultes. Un quartier 
d'idiotes analogue sera installa à la fin de 1894, Le 1" 



mai, il y avait deux enfants, un garçon et une fille. Cette 
dernière qui est placée dans un quartier d'adultes, ;i été, 
cette année, assez gravement frappée par une aliénée. 
Sur l'initiative de notre ami leD' Doutrebente, le Conseil 
général et l'Administration de Loir-et-Cher ont consenti à 
la création d'un quartier spécial pour les épi [épiques 
adultes. Ce quartier venait d'être installé lors de la visite 
des membres du Congres des médecins aliénistes et neu- 
rologistes qui s'est tenu ù lîlois, en 1892. — Un quartier est 
en construction pour les femmes épileptiques. 

Lot. — Asile de Leyme. — A la date du 15 juin, il n'y 
avait aucun enfant. De I88'i à 1893, il y a eu, en tout, sept 
admissions, dont quatre garçons et trois de 7à 15ans. Ils 
sont généralement gâteux et placés chez les infirmes où 
ils courent moins de danger. Vu leur jiclil nombre, la mai- 
son ne peut leur donner un instituteur ol leur état men- 
tal no leur permettrait jms do profiter d'aucune leçon. 
Quelques essais ont bien clé faits par le personnel supé- 
rieur, mais n'ont produit aucun résultat. (D r Itousselin.j 

Lot-et-Garonne, — Quartier d'aliénés <!>• l'Hospice 
d'Agen. — Les enfants y seraient facilement admis par 
l'Administration préfectorale. Le l ur mai, il y avait 4 gar- 
çons et 3 filles. De 188i à 1803, les admissions ont varié 
do une à deux pour les garçons, de une à quatre pour les 
filles. Pas de traitement médico-pédagogique. Les enfanta 
sont mêlés aux autres malades, l'our éviter, autant que 
possible, les inconvénients de ce mélange, on les place 
de préférence à l'infirmerie, qui a une vaste cour et un 
grand préau. 

On étudie, en ce moment, les moyens d'isoler les enfants, 
mais il est à craindre que la Commission administrative ne 
consente pas à faire les dépenses nécessaires. Cependant, 
l'Administration préfectorale insiste beaucoup, et avec- 
raison, pour que les errants soient isolés dans un quartier 
spécial. (D r Houx.) 
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Lozètie. — Asile de Saiitl-Alban. — L'admission des 
enfants y serait facile. 11 y existait 3 garçons et une fille à 
la date du 1 er mai. De f884à 1893, les admission a ont varié 
d'une à quatre pour les garçons, d'une à trois pour les 
filles. — Les enfants sont placés avec les idiots adultes 
s'ils sont valides, ou avec les g:îteux s'ils ont besoin de 
soins particuliers. On les occupe à un travail manuel ou 
au terrassement. 



Maine-et-louik. — Asile de Sainte-Gemmes. — On 
reçoit les enfants sans grandes difficultés, surtout depuis 
plusieurs années qu'il est question de construire un quar- 
tier d'idiots. Malheureuse m en l, la réalisation de ce vœu a 
été reculée à cause de la reconstruction du pensionnat. 

Il y avait, le 1" mai, 19 garçons et 9 filles. De 1884 à 
1893, les admissions ont varié de une à quatorze pour les 
garçons, de une à cinq pour les filles. Les enfants sont 
dispersés dans les divisions des tranquilles, des malpropres 
ou à l'infirmerie, suivant leur état. •< En dehors des soins 
hygiéniques et médicaux ordinaires, le traitement des 
enfants arriérés, consiste surtout en une gymnastique 
quotidienne et bien comprise des réflexes cérébraux, 
appliqués diversement soit qu'il s'agisse d'éducation 
simple, ou manuelle, industrielle, agricole, voire même 
intellectuelle, suivant le niveau des facultés de chacun. 
Une école a été créée pour les mieux partagés. Un gardien 
y enseigne les premières notions de lecture, d'écriture, 
de calcul et de musique. « [D' Petrucci.) 

Manche. — 1" Asile de Pont-L&bbè. — Le Préfet 
n'autorise l'admission que des enfants qui ont commis 
quelques faits répréhensibles. Le 1" mai, il y avait4 gar- 
çons. De 188'i à 1893, il n'y a eu que \ admissions. Lorsque 
l'intelligence des enfants le permet, on leur apprend à lire, 
à écrire et on les occupe à de légers travaux manuels.. 
Les enfants sont placés dans une cour spéciale afin de 
diminuer leur contact avec les autres malades. 



2" Quartier <ï;ili<'nt'-!i ti<' l'mitùrson. — Pas de rensei- 
gne me ni s. 

3" Asile du Ben-Sauveur de St-Lô. — Il ne reçoit que 
des femmes aliénées île la Manche et de la Seine. « Dana 
un convoi de malades de la Seine, opéré en I H'J3, nous 
écrit noire honorable confrère, M, le If Lhomme, il y eût 
un assez grand nombre d'enfants. Si, à cette époque, j'avais 
insisté pour en avoir un plus grand nombre, je sais qu'on 
m'en aurait envoyé beaucoup. Je ne l'ai pas fait faute 
d'aménagement spécial. Voici de quelle manière j'ai agi 
pour ceux qu'on m'avait envoyés à cette époque. J'ai évité 
de les mettre avec les démentes et les galeuses, je les ai 
mises en contact avec les malades tranquilles et intelli- 
gentes. J'ai remarque depuis longtemps que les femmes 
aliénées, mais tranquille.: et intelligentes, aiment beaucoup 
les enfants, qu'elles s'en occupent avec tendresse, de même 
qu'en général el If s aiment les bêtes, oiseaux, chats, chiens, 
et, avec cela, le chant el la musique. 

«J'ai exigé qu'une maîtresse leur lit deux ou quatre 
heures d'école chaque jour. Les deux tiers, au moins, ont 
appris à lire et même à écrire. Presque foules ont [iris 
l'habitude des travaux de ménage, [l'aiguille . Aucune n'est 
restée gâteuse el même, en général, elles ont pris i,oûl à la 
toilette, ce qui n'est pas un mauvais symptôme, Quelques- 
unes ont été rappelées dans leurs familles, qui ont écrit 
pour témoigner Je leur étonne ment et de leur reconnais- 
sance en les revoyant grandies et parlant presque comme 
tout le monde. 

" De ce convoi, il m'en reste encore quelques-unes qui 
ont de 1G à 2i ans. Elles ont appris beaucoup de choses 
et elles sont vraiment gentilles. Malheureusement, elles 
ne pourraient être mises en service et gagner leur vie chez 
des maîtres ordinaires, parce qu'une faculté mentale est 
restée faible chez elles, je veux parler du jugement, de 
l'appréciation suilisante des choses et qu'en service on 
trouve presque toujours des maîtres exigeants, impolis 



et ne supportant aucun manquement à leurs ordres ». 

Marne. — Asile public d'aliénés de Châltms-sur-' 
Marne. — On reçoit les enfants « conforme' ment à la loi 
du 30 juin 1838. » — A la date du 21 juin, l'asile renfer- 
mait 4 garçons et 4 filles, placés dans la division des 
hommes et dans celle des femmes. De 1884 à 1893, les 
admissions ont oscille" entre 1 et 5 pour les garçons et 
entre 1 à 4 pour les filles. — II y a une « classe tenue par 
une malade assez instruite et qui donne d'assez bons 
résultats. » 

[Maune (Haute) « Asile de St-Dizier. — Le 25 juillet 
1893, époque à laquelle j'ai été appelé à la direction 
médico-administrative de l'asile, nous écrit M. le D' Bel- 
lat, il y avait dans cet établissement 3 garçons et 11 filles 
au-dessous de 15 ans. Connaissant depuis longtemps les 
inconvénients que présente la dissémination des enfants 
idiots et dégénères dans les divers quartiers, môme quand 
ces placements sont faits avec méthode, je demandai au 
Conseil général, dans sa session d'avril lBUi, l'autorisation 
d'aménager un quartier spécial pour les lillettes, dont le 
nombre était bien supérieur à celui des garçons, dans un 
bâtiment qui servait autrefois de boulangerie et dont les 
femmes travaillant à la buanderie occupaient déjà une 
certaine partie. Les fonds furent votés et, aujourd'hui, 
notre ancienne boulangerie est divisée en deux services 
parfaitement distincts : d'un cote, le quartier des enfanta 
qui comprend : dortoir, chambre d'isolement, réfectoire, 
salle de réunion et préau; de l'autre, le quartier des 

I malades dont je parle plus haut, avec la môme distri- 
bution. 
« Cette nouvelle installation quoique très modeste, 
atteint, malgré tout, le but que je me proposais et com- 
prend 12 fdlettes et quelques femmes âgées, inoiïensives, 
dont quelques-unes très attachées aux enfants qu'elles soi- 
gnent avec plaisir. Une petite fille épileptique dont lea 
Bourne ville. Assist. des idiots. 3 
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crises sont très fréquentes a été laissée dans le quartier 
spécial des épilcptiqucs femmes. 

'« Une religieuse et une infirmière sont chargées de la 
surveillance de ce quartier; la première apprend à lire, 
à tricoter et à coudre aux enfants susceptibles d'acquérir 
quelque instruction et quelque éducation. .l'ajoute à cela 
les promenades, l'hydrothérapie et des jeux divers. J'ai 
pu constater que depuis que ces fillettes sont réunies 
dans le même quartier, et il y a peu de temps, elles sont 
déjà plus disciplinées et beaucoup moins turbulentes. 

« Les garçons, actuellement au nombre de 4, sont placés 
dans le quartier des paralytiques : un malade s'occupe de 
leur instruction ; on s'efforce en même temps de les dis- 
cipliner et de les habituer à quelques travaux agricoles. 

« L'administration préfectorale admet sans trop de 
difficultés les enfants idiots et dégénérés à l'asile. De 
1884 à 18S13, les admissions ont varié chaque année d'une 
à 5 pour les garçons et de 1 à 3 pour les filles (1)]. 

Mayenne. — Asile de la. Itoclic-Gandon. Pas de ren- 
seignements. 

Meurthe-et-Moselle. — Asile de Marêville. — L'Ad- 
ministration départementale s'intéresse facilement aux 
enfants arriérés, place les plus capables de recevoir 
une certaine instruction, une certaine éducation pro- 
fessionnelle, ou à la maison départementale de secours 
(Hospice départemental), ou à l'hospice Saint -Nicolas, 
plus spécialement destiné aux enfants assistés [Abandon- 
nés ou orphelins), dans unétablisement dit : « Maison des 
apprentis », où sont admis des boursiers départementaux. 
On n'envoie guère à Marévile que les enfants les plus dif- 
ficiles à élever ou épileptiques. Cet établissement reçoit 
des aliénés de Meurthe-et-Moselle, de la Haute-Saône, 
des territoires de Belfort, des Vosges et de la Seine. A la 

(1) Cet renocigneinantB lie ilgureiit pas daua la. première édition. 
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date du 1" mai, il y avait onze g-arçons et neuf filles ; dix 
garçons et neuf filles appartenant au département de 
Meurthe-et-Moselle, un garçon a la Haute-Saône, trois 
filles aux Vosges. De 1889 à 1803, les admissions ont va- 
rié de une à quatre pour les garçons, de une à six pour 
Ie3 filles. Depuis la création de l'asile, on n'y plaçait que 
très difficilement les enfants au-dessous de 7 ans. Les 
garçons ont : dortoir, chauffoir, réfectoire et préau spé- 
ciaux. Les filles qui, généralement, sont moins nombreu- 
ses, n'ont pas de quartier spécial. On donne aux garçons 
l'instruction professionnelle, dans les ateliers, dès que 
cela est possible. Les filles sont réparties dans les quar- 
tiers de malades tranquilles. Et, comme il y a toujours à 
l'asile d'anciennes institutrices calmes et sûres, les fillet- 
tes sont confiées à une de ces institutrices, pour les 
leçons de lecture et d'écriture, et à des malades calmes 
et offrant des garanties, pour l'éducation professionnelle, 
travaux d'aiguille, de ménage, etc. Malades et gardien- 
nes témoignent une grande sollicitude à ces enfants; il 
résulte de cette façon de procéder, que chaque fillette a, 
pour ainsi dire, trois ou quatre préceptrices. Quelques 
arriérées, même épileptiques, ont ainsi appris à lire, à 
écrire, à coudre, à faire quelques travaux de ménage, et 
celles qui ne pourront pas vivre en liberté, pourront au 
moins, en rendant quelques services à l'asile, améliorer 
leur situation par les régimes et le pécule donnés aux tra- 
vailleurs. Dès que le pensionnat en construction à Maré- 
ville sera occupé, ce qui donnera un certain nombre de 
places, M. le D' A. Paris, médecin en chef de la division 
des femmes, auquel nous devons ces renseignements, se 
propose de demander la désaffectation de l'ancien pen- 
sionnat, pour en Taire un quartier de fillettes. 

t> 
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Meuse. — Asile de Fains. — Le 1" mai, il y avait un 
garçon et deux filles dont une éptleptique. De 1884 à 1893, 

S admissions ont varié de une à deux pour les garçons 
et les filles. Les enfants sont placés avec les autres malu» 



des dans les quartiers des tranquilles et des gâteux. Rien 
de spécial au point de vue médico-pédagogique. 

Morbihan — Asile de Lesvetlec, près Vannes. — Il n'y 
a pas d'enfants idiots et épileptiques dans cet asile. Ils 
sont placés ordinairement, nous dit-on, dans les hôpitaux 
du département ou gardés dans [sur familles. 

Nièvre. — Asile de (a Charité. — Les admissions 
d'enfants se font assez facilement. Elles ont oscillé de 
une à cinq pour les garçons et de une à quatre pour les 
filles, de 188.1 à 1893 inclusivement. Au 1» mai 1894, il 
existait huit garçons et cinq Mlles. Ils ne sont pas isolés 
des adultes. On s'efforce de leur apprendre à lire, comp- 
ter, etc. ; puis, on les met dans divers ateliers, suivant 
leurs aptitudes, tels que ceux de serrurerie, menuiserie, 
couture, boulangerie, culture. Plusieurs sont parvenus à 
apprendre très convenablement un métier. Grâce aux 
efforts faits par M. le D r Faucher, médecin directeur de 
l'asile, le Conseil général, dans sa session d'avril 1 894, 
a autorisé la eréation de sept corps do bâtiment, trois 
pour chaque sexe, destinés aux pensionnaires, aux enfants 
idiots et aux épileptiques dits simples, pouvant recevoir 
environ 300 malades ; le 7° bâtiment placé entre les deux 
divisions, constituera le pavillon d'habitation du médecin 
adjoint. Plus tard, on établira, à peu de distance, le dépôt 
de mendicité qui aura la mémo direction médico-admi- 
nistrative que l'asile. Il sera alimenté par les services 
généraux de cet établissement. Le Conseil général a voté, 
dans ce but, un emprunt de 528,000 francs. 

Chacun des quartiers consacrés aux enfants renfermera 
50 lits. M. le D r Faucher aurait voulu créer un véritable 
asile-école. Mais il s'est arrêté devant les difficultés finan- 
cières. Ce qu'il a fait lui méritera les félicitations de tous 
ceux qu'intéresse la question des enfants idiots et arriérés. 






Noim. 



- Asile d'Armentières. — Depuis le mois de 
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juillet 1893, cet asile possède un quartier d'enfants des 
deux sexes, complètement sépare" de l'asile. Ce quartier 
est construit pour f 00 enfants (50 garçons et 50 filles) ; il 
renferme au rez-de-chaussée pour chaque sexe : une salle 
de réunion servant en même temps de réfectoire, deux 
petites infirmeries de 4 lits chacune avec trois chambres 
d'isolement et un cabinet d'aisance, deux chambres de 
surveillance, une salle de bains et un promenoir fermé. 
Au premier étage, deux dortoirs avec quatre chambres 
de surveillance. Seul, le parloir est commun aux deux 
sexes. Sur ces 70 malades, nous comptons 40 idiots épilep- 
tiques ; 4 sont muets, 2 aveugles, 8 sont plus ou moins 
infirmes. Tous ces enfants étaient plus ou moins gâteux 
lors de leur admission ; le chiffre baisse tous les jours, et 
nous n'en comptons aujourd'hui que le quart. 

u Sur ma demande, nous écrit M. le D r Taguet, M. le 
Préfet du Nord me soumet toutes les demandes de 
séquestration, et je ne fais admettre que les enfants 
absolument idiots. En créant ce service d'enfants, j'ai eu 
surtout pour but d'enlever aux familles de pauvres mar- 
tyrs qu'on laissait le plus souvent croupir dans l'ordure, 
ou que l'on attachait pendant que les parents se rendaient 
à l'atelier. L'intelligence de la plupart de ces enfants n'est 
susceptible d'aucune modil-i cation ; tout ce que je puis 
faire, c'est de leur apprendre à manger et à les rendre 
plus ou moins propres. .l'ai ouvert pour les autres un 
atelier de couture qui, chez les filles, est destiné à donner 
quelques résultats. 

« Je me suis attaché, au début de leur séquestration, à 
leur donner une nourriture substantielle; malheureuse- 
ment, la mastication, chez eux, est des plus défectueuses ; 
il en est qui ne peuvent prendre que des œufs, de la soupe 
et du lait. La plupart de ces enfants sont soumis à l'huile 
de foie de morue ; leur santé est excellente, et leur poids 
a augmenté considérablement. 

" J'avais songé un instant à solliciter la création de deux 
nouveaux pavillons pour les arriérés et les simples d'esprit, 






< 
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à qui on aurait appris un métier, mais j'ai dû renoncer a 
ce projet en raison de la dépense et surtout des résultats 
qui me paraissent très douteux (1). » 

Antérieurement à cette création, l'asile d'Armentières 
possédait cinq ou six enfants, qui étaient confondus avec 
les adultes. L'an dernier, les enfants idiotes, âgées de 
moins de 15 ans qui existaient à l'asile départemental de 
Bailleul ont été transférées dans le quartier spécial 
d'Armentières. 

Asile de Lommelet. — Pas de renseignements précis. 

Oise. — Asile de Clermont. — Les admissions d'en- 
fants se font assez aisément. Le I" mai, il y avait à l'asile 
23 garçons et 10 filles. Le tableau suivant indique la mar- 
che des admissions pendant les dix dernières années. 



ANNÉES 


GAHÇONS 


FILLES 


TOTAUX 


1884 


fi 


6 


10 


1885 


2 
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8 


1886 


6 


1 


7 


1887 


2 




7 


1888 


3 


T 


10 


1889 


1 


10 


H 


1890 


15 


1 


19 


1801 


7 


2 


9 


1892 


9 


S 


19 


1893 


G 


3 


9 



L'asile reçoit des enfants non seulementde l'Oise, mais 
encore de Seine-et-Marne et de Seine-et-Oise. Les filles 
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n'ontpaa encore de quartier spécial, toutefois la construc- 
tion on es', décidée. Elles sont actuellement dans le même 
quartier que les épileptiques, étant elles-mêmes épilepti- 
ques pour la plupart. On leur apprend à lire, à écrire, à 
coudre si ce sont des filles. Pour les garçons, il existe une 
salle d'école spéciale avec un instituteur. 

Orne. — Asile d'Alençon. — Le l"mai, il y avait 8 
garçons et 2 filles. Les filles et quatre garçons viennent 
de la Seine ; un garçon appartient a la Seine-Inférieure 
les trois autres garçons sont de l'Orne. De 1887 à 1893, il 
y a eu deux admissions de filles et les admissions de gar- 
çons ont varié de une à cinq. Les garçons sont réunis 
dans une sorte de quartier spécial organisé en 1883. Les 
deux petites fi!les idiotes sont dans la section des vieilles 
gâteuses. Une malade a fait pendant un certain temps la 
classe aux petits garçons, mais des abus s'étant produits, 
on a dû cesser. 

Pas-de-Calais. — Asile de Saint-Venant. — L'admi- 
nistration préfectorale n'admet pas facilement les enfants 
à l'asile, parce que l'ancien asile, transformé en asile 
départemental, reçoit les enfants idiots jusqu'au moment 
où il lui est plus loisible de les faire admettre, vera 
leur vingtième année, à l'asile de Lommolet, près Lille, 
pour les hommes, à l'asile de Saint-Venant, pour les 
femmes. Il n'existe, dans cet asile, que dix garçons 
dans un quartier distinct et quatre filles, les uns et 
les autres au-dessous de 15 ans. Leur degré d'idiotie est 
tellement prononcé, qu'il est impossible de leur donner la 
moindre éducation, surtout dans un pays sans ressour- 
ces. Il n'existe à l'asile de Saint-Venant, que deux fdles 
âgées de 14 ans. De 1884 à 1893, les admissions ont varié 
d'une à quatre pour les filles. 






Puï-de-dome. — Asile Sainte-Marie de l'Assomptic 
près Clermont-Ferrand (Route de Gros à Royat). — 
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la date du 1"mai, cet asile renfermait trois garçons et trois 
filles; de 188'i à 1893, les admissions ont été annuelle- 
ment de une ou deux pour les garçons ou les filles. « J'ai 
organisé, en 1884, nous écrit M. le D r Hospital, un ser- 
vice spécial d'épîleptiques simples, non aliénés, les uns 
pensionnaires, les autres d'office, qui sont admis avec t 
tarif spécial. Ils furent d'abord séparés, mais, vu leur 
petit nombre, on les a dilués dans les sections ordinai- 
res, sans qu'on ait observé aucun inconvénient consécutif n. 
En ce qui concerne les enfants, voici les renseignements 
qu'a bien voulu nous adresser notre honorable confrère : 
o Ils sont mélangés avec les autres malades tranquilles, 
ou les épileptiques, ou les gâteux, selon les cas ; ils sont 
ordinairement recommandés individuellement à quelques 
malades, hommes ou femmes, de la moralité de qui on est 
absolument sûr et éduqués par un précepteur ou une insti- 
tutrice; ils sont, en outre, surveillés par tout le préau. 
On leur apprend à lire et a écrire, on les instruit sur la 
morale et la religion, on leur apprend quelques travaux 
manuels. Les épileptiques sont soumis aux traitements 
pharmaceutiques ; tous sont baignés et même douchés, 
selon les cas ». 

Ptbénées (Basses). — Asile public d'aliénés de Pau. 
— Cet asile reçoit les aliénés indigents des Hautes- 
Pyrénées, des Landes et des Basses-Pyrénées. Le 1" 
mai, il y avait cinq garçons et une lille. De 1883 à 1885 
les admissions ont oscillé entre 1 et 7; elles ont été de 
une ou deux pour les filles. Les enfants sont confondus 
avec les aliénés adultes et placés de préférence dans les 
quartiers d'épilcptiques, chez les gâteux ou dans les in- 
firmeries. — On ne fait rien pour eux au point de vue du 
traitement et de l'éducation. 

Rhône — Asile de Bron. — Cet établissement reçoit 
les enfants au même titre que les adultes, n'importe à 
nuel âge et sans limite de nombre. — A la date du 5 i 
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il y existait 1 garçon et \ filles, dont 2. idiots, 2 épilepti- 
ques et une faible d'esprit. — Il n'y a pas de quartier 
spécial. — Tous les enfants traités actuellement à l'asile 
sont indigents. 

Sarthe. — Asile du Mans. — Il renferme actuelle- 
ment 4 garçons et 3 filles. Les admissions y sont très 
rares : 1 en 1887, 2 en 1889, 1 en 1890, 1 en 1891 ainsi 
qu'en 1893 et en 1894. 

Savoie. — ,4sî/e de Bassens, près Chambèry. — Cet 
établissement est public et non départemental. « Quoique 
spécialement réservé aux aliénés de la Savoie et de la 
Haute-Savoie, nous écrit le D r Dumaz, le Conseil général 
ne contrôle pas son budget; l'asile est autonome, comme 
ceux du Nord, de la Gironde et des Boucbes-du-Rhône. 
Le préfet suit la lettre de la loi de 1838; il n'interne que 
les épileptiques, idiots, imbéciles, enfants ou non, recon- 
nus dangereux par leurs actes accomplis ou tentés; les 
autres sont placés à l'hospice. Il y a actuellement à 
Bassens sept enfants, quatre garçons et trois filles, dont 
quatre incendiaires, qui sont : une fille non imbécile, non 
aliénée, intelligente, mais dépourvue de sens moral, et 
trois garçons pyromanes. Les trois autres sont des idiots, 
un idiot épileptique, un inr.bécile et une idiote con- 
génitale ». 

Seine-inférieure. — Asile de Quatre-Mares et de Saint- 
Yon. — Les admissions d'enfants se font assez faci- 
lement, le préfet de Seine-Inférieure, M. Hendlé, 
étant l'un des préfets qui s'intéressent le plus aux ques- 
tions d'assistance publique. — Le 1" mai, il y avait 
quarante-cinq garçons à Quatre-Mares, et 39 filles à 
Saint- Yon, le tableau ci-aprcs (p. 42) indique la marche 
des admissions pendant les six dernières années. 

Il existe depuis longtemps, à Quatres-Mares, pour 
l'éducation des garçons faibles d'esprit une organisation 
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embryonnaire, que la construction d'un nouveau quartier 
va permettre de développer, l'ne classe du soir est faite 
par un employé de bureau. « A Saint-Yon, nous écrit 
notre distingué collègue, M. le docteur (iiraud, noua 
avons fait une véritable école avec institutrices spéciales, 
appartenant à l'ordre de l'instruction publique, mais 
placées sous l'autorité du médecin en chef. J'ai l'ait appren- 
dre à l'une des institutrices la méthode employée aujour- 
d'hui pour enseigner la parole aux: sourds-muets. Je croîs 
que le sens de la vue doit jouer un grand rôle pour l'édu- 
cation des idiots et je sais que je suis d'accord avec vous 
sur ce point. 

« Les premières études ont été faites en 1888 pour orga- 
niser une école à Saim-Von. La Commission de surveil- 
lance a montré peu d'enthousiasme pour l'idée qui était 
néanmoins présentée au nom du préfet M. Ilendlé. L'af- 
faire vint au mois d'août 1881) devant le Conseil général 
et la création de l'école fut arrêtée en principe. Le projet 
d'organisation l'ut accepté en 1 «00 . Les travaux d'installa- 
tions furent faits au commencement de 1891 et la grosse 
difficulté fut ensuite de trouver le personnel convenable 
à mettre à la tète de l'École. Vous savez que, de l'Assis- 
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tance publique à Paris, on répondit au préfet de Seine-In" 
férieure en des termes tels que l'on dut chercher une 
autre combinaison que celle qui avait d'abord été proposée 
et qui consistait à s'adresser aux Ecoles d'infirmières. Il 
a fallu alors faire l'éducation d'institutrices qui, aujour- 
d'hui, sont familiarisées avec nos malades et s'y intéres- 
sent, ce qui est un grand point. L'École, avec ses deux 
classes, fonctionne bien et on y constate de bons résul- 
tats. » 

Seine-ët-Qise. — Ce département qui est riche et 
devrait avoir son asile d'aliénés à lui, ou en raison de sa 
singulière topographie, s'entendre avec le département de 
la Seine — qu'il entoure — pour avoir droit dans les asi- 
les de Vaucluse, Ville-Evrard et bientôt 8 tains (1), un cer- 
tain nombre de places pour les aliénés des communes 
voisines de ces asiles, envoie ses aliénés à l'asile de Cler- 
mont, dans l'Oise, c'est-à-dire frès loia,de leurs parents 
et de leurs amis. Le devoir de la société, on ne saurait 
trop le répéter, est d'assister les citoyens malheureux à 
domicile quand cela est possible, et le plus près possible 
de leur domicile, quand il s'agit de les hospitaliser soit 
dans les hôpitaux, soit dans les asiles. L'administration 
préfectorale de Seine-et-Oisc ne parait pas imbue de ces 
sentiments. En effet, elle a Téclamé le 14 mai 1892 le 
transfert de l'enfant fiaptiste-Jules-Eugène à l'asile de 
Clermont, le père de l'enfant est né à Paris et s'y est 
marié. Il est allé à Versailles en qualité d'ouvrier impri- 
meur, attaehé à l'imprimerie du Sénat. C'est durant son 
séjour dans cette ville que l'enfant est né. Lors du retour 
du Sénat à Paris, il y a 13 ans, le père y est revenu. Son 
enfant avait alors un an : ce malheureux subit aujourd'hui 



(1) A l'époque uii ce Rapport a été 
nistraliiai prëfei'turale île tu Seina avi 
■■ils a. Staint, afin de donner satis 
dépourvue d'usile d'aliénés, Mniiien 
Opinion i.Volerfe In S'<*dilio»!. 



m*, le Conseil général et l'Admi- 

nijeti- (le om si i-nire nu cinquième. 
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les confluences de la loi sur le domicile de secours qui est 
à réformer. iVoir p. 81). 

Eli ce qui concerne les enfants infirmes et idiots, il 
existe à Saint-Cyr un petit établissement qui renferme 30 
garçons et filles et, en outre, l'établissement des Petits- 
Prés, prés Grignon, où l'on envoie les idiote et les idiotes 
de l'asile de Saint-Cyr quand ils ont 15 et 18 ans. Cet 
asile renferme 2') idiotes de 15 à ':'.{ ans et G idiots de 18 à 
21 ans. 

Sèvbes (Deui). — Asile de la. Providence, à Niort. 

— Cet asile fait partie de l' hôpital-hospice de Niort. La 
commission administrative a fait construire un bâti- 
ment pour recevoir 70 idiots tranquilles ou épilcptiques 
simples. Ce bâtiment sera occupe dans quelques jours. 
Le premier mai il y avait 12 garçons et \ (illes. De 188i à 
1893 les admissions ont été de une ai pourlcsgarcons.de 
une ou deux pour les filles. « Traitement hygiénique 
seulement, les plus susceptibles d'intelligence (?) sont 
occupés aux travaux manuels. « 

Somme. — Asile de Dury -tes- Amiens. — Cet asile a été 
ouvert il y a 2 ans seulement; il renferme aujourd'hui 
G enfants au-dessous de 18 ans (1 garçon et 5 lilles), tous 
sont idiots et la plupart épileptiques. — Sur l'initiative 
de M. le D' Martinenq, et après avis conforme du Conseil 
général de la Somme, des études sont en cours pour l'é- 
dification d'une colonie, séparée des quartiers d'adultes 
et placée dans le terrain de grande culture qui environne 
l'asile. 

Tarn. — Asile d'Albi. — Pas de renseignements. 

Tarn-et-Gahon'ne. — Quartier d'hospice de Montnuban. 

— Pas do renseignements. 

Vaii. — Asile de Pierrefeu. — L'Administration reçoit 
assez facilement les enfants. Au !'' r mai il y avait six gar- 
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çona et quatre fiHes ; de 1800 à 1803, les admissions 
annuelles ont été de une, deux, trois pour les garçons, 
une ou deux pour les filles. « Tous les enfants étant 
gâteux, ils sont placés dans le quartier des gâteux. Ils 
sont traités au triple point de vue hygiénique, thérapeu- 
tique et alimentaire, suivant le cas. On essaie de leur 
faire prendre de bonnes habitudes et de leur faire aban- 
donner les mauvaises ». 

Vaucluse. — Asile de M ont-de-V orgues. — « Les 
enfants idiots et épileptîqucs sont placés à l'asile chaque 
fois que le certificat médical d'admission les signale comme 
dangereux pour la morale et la sécurité publique ». Il exis- 
tait dans cet établissement trois garçons et quatre filles à 
la date du 1" mai 1894 ; de 1881 à 1893, les admissions 
ont oscillé entre une et quatre pour les garçons et pour 
les filles, (i Les garçons sont placés dans te quartier des 
faibles. Les filles sont réparties, suivant leur affection, 
dans les quartiers communs d'épileptiques, de faibles ou 
de démentes. On s'efforce, dans la mesure du possible, 
de les discipliner, de réprimer les mauvais instincts et on 
occupe ceux qui en sont susceptibles, o 

Dans sa séance du 22 août 1891, le Conseil général do 
ce département a adopté un vœu déposé par M. le D' 
Philippe Rey, médecin en chef de l'asile Saint-Pierre de 
Marseille, conseiller général de Vaucluse, tendant à la 
création d'un asile interdépartemental destiné à recueil- 
lir et à traiter les enfants arriérés ou anormaux. Un rap- 
port de M. Rey, fait en février 1893, nous fournit des indi- 
cations très intéressantes sur la suite donnée à ce vœu. 

Après l'adoption de ce vœu, le préfet de Vaucluse a 
fait procéder à une enquête qui a démontre qu'en dehors 
des pupilles arriérés du département, il existait 127 
enfants dans une situation analogue. Chez tous l'intelli- 
gence a subi un arrêt de dcveloppemont plus ou moins 
marque. Aussi sont-ila tous incapables de fréquenter l'é- 
cole, l'atelier ou la ferme. M. Rey met eu relief l'absence 



« 
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complète d'assistance pour celte catégorie d'enfants dans 
le département de Vaucluae et les départements voisins. 
Il rappelle que le 27 avril 189-2 le Conseil général de Vau- 
cluse a invité l'administration préfectorale à engager des 
pourparlers avec les départements de la Drôme, des Bou- 
ches-du-Rhône, du Gard, des Haute s- Alpes, des Alpes- 
Maritimes et du Var. a M. le Préfet, dit-il, a donc prié ses 
collègues de demander aux Conseils généraux de ces 
départementa, au cours de la présente session : I' De 
créer un établissementinterdéparlemental destiné àrece- 
voir les enfants qui ne peuvent trouver dans leurs famil- 
les les soins dont ils ont besoin ; 2" De concourir aux frais 
de ■ftmdalion et d'entretien de cet établissement ; 3" Da 
charger, dans l'affirmative, une commission spéciale de 
l'étude de la question, en exécution de l'article !)0 de la 
loi du 10 août 1871 et de désigner deux de leurs membres 
pour faire partie de cette commission ». 

Dans cette même séance, à la suite de la discussion du 
rapport de M. Rey, le Conseil général a de nouveau voté le 
principe de la création d'un asile interdépartemental pour 
les enfants idiots et arriérés et désigné MM. lesD r " Rey et 
Lemoyne pour faire partie de la commission interdépar- 
tementale. 

Le dernier rapport do M. Tïoy, fait celte année, nous 
apprend que les départements des Haufes et Basses-Alpes 
renoncent à poursuivre la création d'un asile interdépar- 
temental; mais que les départements du Gard, de l'Hé- 
rault, du Var et de Vauclusc persistent dans leur déter- 
mination, et que le Conseil général des Bouches-du-Rhône 
a désigné deux de ses membres pour prendre part aux 
travaux de la Commission inter-départementale. 11 fournit 
de nouveaux arguments, d'une incontestable valeur, pour 
mettre en relief la nécessité de l'assistance des enfants 
arriérés. Il aborde ensuite les conditions générales que 
doit remplir un établissement de ce genre. 

M. Ûlagnier, architecte départemental de Vauclusa 
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(tressé, l'an dernier, sur les indications de M. le D r Ph. 
Iîey, un avant-projet pour 320 garçons et 180 filles. — Le 
prix approximatif est fixé à 750.000 fr„ soit 1.500 fr. par 
lit. — Les dépenses d'ameublement sont évaluées à 
200.000 fr. — Les frais d'entretien à 186.000 fr., ce qui 
met le prix de journée ù l fr. 05. — Il ne faut pas oublier 
qu'il ne s'agit là que d'une approximation. 

Vendée. — Asile île la Tioclia-sur-Yon. — Les admis- 
sions d'enfants se font de plus en plus facilement; il exis- 
tait quinze garçons et douze filles au 1 er mai. De 1884 à 
1803 les admissions ont été de une à sept pour les gar- 
çons, de une à quatre pour les lilles. Il y en a eu neuf en 
1803 dont trois garçons et une fille appartenant au dépar- 
tement de la Charente-Inférieure. Le département de la 
Vendée a créé deux pavillons spéciaux pour les enfants. 
M. le l) r Cu lierre, médecin-directeur de l'asile, a bien 
voulu nous envoyer des renseignements très précis et très 
intéressants sur la création de ces pavillons. Nous nous 
faisons un devoir de les placer sous les yeux des membres 
du Congrès. 

« Chacun de nos pavillons, dit-il, renferme 2- places et 
comprend : 1°, au rez-de-chaussée, une salle de réunion, 
un réfectoire, une classe, une cellule, un cabinet avec 
une baignoire, et une infirmerie du trois lits, isolés des 
autres locaux et où l'on pénètre par un couloir spécial ; 
enfin des cabinets à l'anglaise; 2", au deuxième étage, 
un dortoir de 22 lits, des lavabos et un cabinet à l'an- 
glaise. 

a Vciei par quelles vicissitudes nous dûmes passer, 
avant d'aboutir à la création de ces quartiers spéciaux : 

a En 1885, lors de la visite de la commission du Conseil 
général, j'attirai son attention sur quelques jeunes enfants 
idiots et épilcptiques admis à l'asile par placement d'of- 
fice et fis ressortir tous les inconvénients qui résultaient 
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d'une pareille pratique en l'absence d'une installation spé- 
ciale correspondant à cette catégorie des malades. Quel- 
ques membres furent frappés de mes observations et s'en 
firent l'écho en séance publique en demandant que la ques- 
tion fût mise à l'étude. Dans un rapport présenté au Con- 
seil général à la session d'avril suivante, je traçai le pro- 
gramme d'une installation spéciale pour les enfants, mais 
le Conseil général ajourna la question pour les raisons 
suivantes : 



« D'après le rapport du directeur-médecin de l'asile, il 
n résulte que, si l'on veut favoriser, dans une plus large 
« mesure qu'on ne l'a Tait jusqu'ici l'hospitalisation dos enfants 
o idiots et épilcptiques, il faudra notamment créer nne înstal- 
« lation particulière, établir des locaux séparés pour les deux 
n sexes, toutes choses qui nécessiteront des dépenses consi- 
n dérables. Le but a atteindre ne sera-t-il pas absolument 
o hors de proportion? Votre commission en a jugé ainsi et 
« ne vous formule aucune proposition. 

n Mais il est un point que votre commission signale tout par- 
n ticuliéremenl au Conseil général. Il n'est pas encore impos- 
« sible, parait-il, de cultiver l'intelligence des malades qui 
« sont éducables. Déjà, les religieuses (1), dont le dévouement 
o est au-dessus de toutes les ûlogos et que l'on trouve tou- 
o jours partout où il y a eu du bien à faire ou une misère à 

* secourir, ont pu, en effet, apprendre le catéchisme à doux 
i filles épilcptiques, faillies d'esprit et, pour les garçons, le 
n directour'médecin espère que, si l'on veut mettre à sa die- 
o position une faible somme, il trouvera facilement quelqu'un 
n dans son personnel qui se chargera d'essayer la culture de 

• leur faible intelligence ». 

« Ainsi la question était ajournée presque aussitôt que 
posée, mais il me restait un moyen de la tenir quand 
même à l'ordre du jour : c'était le petit crédit qui me Tut 
alloué pour rémunérer un gardien chargé do s'occuper 
spécialement de l'éducation des enfants existant à l'asile, 
opération dont je ne manquai pas, chaque année, de rendre 
compte dans mon rapport administratif. 






ii Le Conseil tréni5ritl , dans une de ses dernières sessions, 
il avait manifesta le désir qu'il Cù t l'fiit quelque chose dans 
i l'intérêt des idiots et imbéciles séquestrés pour cause de 
« sécurité ou de morale publiques. Sur ma demande, il a bien 
« voulu voter, au budget annuel, une petite somme destinée 
• à donner un encouragement à un gardien chargé de faire 
n quelques essais (l'éducation auprès de ces malheureux. Voici 
« quels ont été les résultats de ces premières tentatives qui 
« ont eu lieu à partir d'août 1880 : 10 malades ont fréquenté 
« l'école ; 6 étaient compl élément i Ile lires. L'un a appris assez 
« promplement à lire et à écrire ; il est mort depuis, enlevé 
n par une affection aiguë" des centres nerveux ; un autre a 
« appris à lire et est sorti amélioré; 2, il la lin de l'année, 
« connaissent leurs lettres et commencent à lire naturelle- 
■ ment ; 5, enfin, se sont montras unsoluinent réfraclaires à 
« toute instruction. Quelques essais ont aussi été faits dans 
o la division des femmes et ont donné quelques petits résul- 
n tats. C'est peu, à un point de vue absolu, mais o'est 
« beaucoup, si l'on tient compte de la nature du terrain sur 
o lequel il a fallu semer, et surtout si l'on envisage les choses 
n d'un peu haut. Cette tentative mérite assurément de n'être 
« pas abandonnée ». 

■ En 1887 : 

n L'école des idiots a continue à fonctionner pendant 
o toute l'année 1887. Douze garçons l'ont suivie dans le 
a courant de l'aimée. Sur ce nombre, trois ont fuit des 
n progrès très notables ; sept ont profité des leçons dans une 
n certaine mesure, deux seulement se sont montrés réfrac- 
« taires à tout enseignement. Du côté des filles, deux sujets 
o seulement ont reçu des leçons, mais avec un succès 
n remarquable. Peut-être ces essais qui, tentés ailleurs sur 
n une plus grande échelle, ont donné des résultats si encou- 
n rageants, engageront-ils le Conseil général à étudier de 
» nouveau la question de l'assistance des idiots à l'asile 
n d'aliénés, qu'il semblait, il y a quelques années, disposé à 
o résoudre dans un sens favorable. » 

« En 1888 : 

o L'école d'idiots a laquelle le Conseil général m'a auto- 

■ risé à consacrer une faible somme annuelle, a continué à 
. fonctionner pendant l'année 1888. Dix malades l'ont suivie: 

■ sur ce nombre, un seul s'est montré absolument réfrac- 
« taire à toute éducation ». 

Bourneyillb. Asstsf. des idiots. 4 




aCette même année, le Conseil général, revenant sur 

sa décision passée, invita M. le préfet à demander à l'ar- 
chitecte départemental, pour lui être soumis lors de sa pro- 
chaine session, un projet relatif aux pavillons des idiots. 
Nous avions cause gagnée. Dans mon rapport de l8i)3, je 
constatais, de la façon suivante, la création du nouveau 
service : 

« Les deux quartiers d'idiots sont entrés l'un et l'autre, 

• plein fonctionnement. Celui des tilles vient d'être o 
« Celui des garçons fonctionne depuis plus d'une année e 
« déjà l'on peut juiter de l'Importance de celle installation e 
« dea services qu'elle est appelée à rendre aux malheureui 

• enfants que nous étions obligés auparavant de confondre 

■ avec les aliénés adultes, dans une promiscuité déplorable 
a a tant de points de vue. Huit garçons y ont. élé immédiate* 

• ment isolés et, avec l'agrément de l'.iutorité supérieure, con- 
« llésauxsoinsd'une infirmière dont le mari partage la lâche. 

■ Seule, une femme m'a semblé apte à donner à nos jeURM 

■ malades les soins matériels que comporte leur ;ïg-' en 

■ même temps que les principes d'éducation élémentaire 
n auxquels les enfants les plus idiots sont eux-mêmes rare- 

■ ment réfraclaircs quand cm veut prendre la peine de les 
o leur inculquer. Les résultats ont été aussi satisfaisants 

■ qu'on pouvait le désirer. Ces enfants étaient malpropres, 
« la plupart gâteux, incapables de se vêtir et de manger seuil 
« autrement qu'avec leurs main*. L'un d'eux ne marchait pas ; 
« un autre se livrait avec, fureur à ses penchants libidineux. 
« Grâce a l'intelligence et à la persévérance de la personne 
« à qui ils ont été confiés, une transformation réelle s'est 
t produite dans leur manière d'être ; tous, sauf un, sont 

■ devenus propres, ont appris à s'habiller, à se tenir d'une 
« façon passable, à manger avec leur cuiller, à prendre part, 
« dans une certaine mesure, aux soins domestiques. L'enfant 
« qui ne marchait pas a appris à marcher; celui qui avait 

■ des habitudes vicieuse? les n perdues. Enfin, nous essayons, 
« en ce moment, d'inaugurer pour plusieurs d'entre eux 
« quelques pratiques de gymnastique d'après la méthode de 
« Pîchery ji) et nous pouvons déj'i constater que cette tenta- 



gymaastique qui 
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ii tive ne sera pas vaine. Pour compléter ces essais, il nous 
* faudrait ouvrir une classe; c'est ce que nous tâcherons de 
o faire, aussitôt que les circonstances nous le permettront ». 

« Les classes ne sont pas encore ouvertes, faute de crédit, 
mais ce n'est qu'une question de temps et le Conseil géné- 
ral aboutira fatalement à un vote favorable dans un délai 
prochain. Le gardien qui avait, pendant un moment, été 
chargé de faire la classe, n'est plus dans le service et j'es- 
time, d'ailleurs, qu'il eût été insuffisant pour être chargé 
d'une façon définitive de la fonction d'instituteur, n 

On ne saurait trop applaudir aux efforts persistants de 
M. Cullerre, efforts dont il a été récompensé parles résul- 
tats obtenus, et, partant, parle bien qu'il a fait. 



Vienne. — Quartier d'hospice à Poitiers 
renseignements. 



Pas de 



Vienne (Haute). — Asile de Naugent, près Limoges. 
— On y reçoit les enfants de plus en plus facilement. Il y 
avait quatre garçons et six liltes, à la date du premier mai. 
De 1884 à 1893, les admissions ont varié de une à huit 
pour les garçons, de une à six pour les filles. Depuis le 
premier janvier 1894, on a reçu quatre enfants. Un quartier 
spécial a été ouvert récemment pour les garçons. M. le D r 
Doursout se propose de demander la création d'un quartier 
spécial pour les filles, des que leur nombre aura augmenté. 
L'école e8t en voie d'organisation. 

Sauf quelques très rares exceptions, ainsi qu'on le voit, 
tous les asiles publics et la très grande majorité des 
asiles privés faisant fonction d'asiles publics, compre- 
nant que nous agissons dans l'intérêt public et en particu- 
lier dans l'intérêt des malheureux enfants, les plus dés- 
hérités de tous, puisqu'ils sont frappés dans leurs facultés 
intellectuelles, morales et affectives, ont bien voulu ré- 
pondre avec empressement à notre appel et nous fournir 



— 52 — 

tout au moins des renseignements sommaires sur la 
situation hospitalière de ces enfants dans leurs établis- 
sements. 

D'après ces renseignements, le nombre total des en- 
fants idiots et dégénérés hospitalisés serait d'environ 
800 (l) dans les deux catégories d'établissements dont 
nous venons de parler. Mais il convient de dire, qu'en 
plus des asiles, les hôpitaux et les hospices de province 
renferment, en petit nombre, quelques idiots et imbéciles 
ou quelques épilepliqucs adultes et enfants, pour lesquels 
il n'est rien fait de particulier. Nous avons eu l'occasion 
de visiter un nombre déjà assez considérable de ces 
hôpitaux-hospices, un peu dans toutes les régions de 
la France. C'est de là que nous tirons la constatation géné- 
rale que nous venons de faire. 

De môme que les asiles, les hospices ouvrent très diffi- 
cilement leurs portes à ces enfants. « Dans beaucoup de 
départements, nous écrit un de nos amis qui a une incon- 
testable expérience, on ne sait que faire de ces enfants : 
les hospices n'en veulent pas et les asiles non plus ». 

Le dépouillement des documents que nous avons reçus 
des départements nous apprend que, en général, les 
enfants idiots et dégénérés sont reçus dans les mêmes 
conditions que les aliénés adultes. Ce qu'il faut traduire 
le plus souvent de cette façon : s'ils sont reconnus dange- 
reux ». Toujours parce qu'un grand nombre de préfets 
voient surtout dans la loi du 30 juin 1838 sur les aliénés 
une loi de police et non pas une loi de bienfaisance. 

A cet égard, nous pouvons invoquer notre expérience 
personnelle. Nous recevons, dans notre service de Bicétre, 
des enfants dont les parents habitent Paris, mais qui ont 
leur domicile de secours en province. Les préfets des 
départements d'origine de ces enfants réclament le trans- 

(1) Dont 450 garçons et 350 filles. 
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fert, exigent un certificat détaillé, contestent à priori 
l'état d'aliénation, ne sachant pas que les différentes 
variétés de l'idiotie constituent, pour les médecins au 
moins, une des formes de l'aliénation mentale. Et ils 
insistent surtout pour qu'on leur dise si l'enfant est dan- 
gereux, laissant sous-entendre que s'il n'en est pas 
ainsi, ils refuseront de rembourser les frais de séjour 
dans les asiles de la Seine. Nous verrons plus loin les 
mesures généreuses, humaines, qui ont été prises par le 
Conseil général, l'Administration préfectorale et la Com- 
mission de surveillance des asiles de la Seine en laveur 
de l'hospitalisation, du traitement et de l'éducation de ces 
enfants idiots et dégénérés dont les charges incombent 
aux autres départements. (Voir p. 79 et 80). 



CHAPITRE III. 



Des Établissements privés consacrés aux enfants idiots, 
épileptiques et dégénères en France. 



Pour compléter les renseignements qui précédent, rela- 
tifs à l'assistance publique des enfants idiots, il nous semble 
utile et convenable de donner un aperçu rapide des établis- 
sements fondés pour eus par l'initiative privée. A cet 
égard, nous prévenons <jiie nos renseignements sont parfois 
incomplets, notamment en ce qui concerne la population. 

Institut médico-pédagogique h Vitry (Seine), rue Saint- 
Aubin, n° 22. Médecin-directeur : D r Bourneville. ■ 
Ouvert le 11 février 1 833. Au I"mai I89'i, les enfants étaient 
au nombre de vingt. L'Institut médico-pédagogique est 
destiné : 1" aux enfants présentant de l'instabilité mentale 
et sujets à des impulsions maladives qui les empêchent, 
quoique possédant un certain développement de l'intel- 
ligence, do se soumettre à la règle des lycées et des 
pensions, qui ont, par conséquent, besoin à la fois d'une 
méthode d'éducation spéciale et d'une discipline particu- 
lière; 2° aux enfants arriérés, faibles d'esprit à tous les 
degrés ; 3° enfin, aux enfants atteints d'affections nerveuses 
compliquées ou non d'accidents convulsifs. Les enfants 
de ces diverses catégories forment des groupes tout-à-fait 
distincts, !).• plus, chacun de ces groupes comprend des 
divisions et, en particulier, celui des enfants de la seconde 
catégorie, c'esl-ii-iliro les enfants les plus gravement 
atteints. 

Lab garçons les plus jeunes et 1rs filles sont confiés à 
des mailrenHcs possédant, do la façon la plus complète, tous 




les détails de la méthode et des procédés d'instruction et 
d'éducation spéciales empruntés à Séguin ou inspirés par 
notre expérience, méthode et procédés que nous avons 
introduits et mis personnellement en pratique depuis une 
quinzaine d'années dans notre service dcBicétre, en les 
perfectionnant et les complétant sur un grand nombre de 
points. 

Institut de démutisation à Villeneuve lès-Avignon 
[Vaueluse), pour l'éducation des sourds-muets, des boi- 
teux et principalement des enfants arriérés des deux sexes. 
— Cet établissement est dirigé par M. l'abbé Grimaud. 
Le prix de pension est de 1.200 francs par an pour les 
enfants qui peuvent se suffire ; pour ceux qui ont des 
besoins spéciaux, il est à déterminer avec les parents; il 
est de 600 francs pour les enfants placés par lus départe- 
ments ou par l'État. L'établissement a élé fondé en 1878. 
A l'origine, les arriérés Formaient une exception et le 
fondateur s'occupait surtout de la démulisalion des sourds- 
muets; il fait maintenant une plus large part aux enfants 
anormaux. Sur les 10 élèves présents actuellement à l'ins- 
titution, il y a 16 enfants arriérés, 10 garçons et 6 filles. 
Les leçons se donnent autant que possible en plein air; 
les classes durent une heure et sont coupées par une 
récréation d'une demi-heure. 

Institution des enfants arriérés, à Eaubonne, par 
Ermont (Seine-et-Oise). Fondée à Gentilly, en 1847, par 
M. Vallée, instituteur des entants de Bicétre; transférée 
à Eaubonne en 1889. Garçons. — Sous la dénomination 
d'enfants arriérés, reçus dans celte institution, se placent 
tous ceux don I l'intelligence se développe lentement et pour 
lesquels des soins d'éducation spéciaux sont réclamés. 
L'instruction est élémentaire ou complète, suivant les 
circonstances. Une large part est faite aux exercices phy- 
siques. Le prix de la pension se traite de gré à gré et 
est fixé en raison de l'importance des soins éducateurs, 








hygiéniques ou domestiques, ii donner. Directeurs : MM. 
Otto Baetge et A. Langloia. 

Hospice de Saint-Jean-V A timonier, dit hospice de Del- 
levnux, à Besançon (Doubs). — Idiots inoffensifs et épi- 
leptiques incurables. 

Établissement du Bon-Sauveur à Caen (Calvados). — 
Idiots et épileptiqiques des deux bpxce. Admis à tout 
âge dans une classe. Il y a huit classes, de 600 à G. 000 
francs par an. Il faut toujours fournir le trousseau. 

Asile des infirmes a Aromas, par Thoiretta (Jura). — 
Jeunes filles idiotes. Fondé m 1863 par les l'élit es-Sœurs 
do Jésus, religieuses franciscaines, don! la maison-mère 
est à Saint-Sorlin (Rhonc).— On y reçoit les jeunes fil- 
les idiotes, de lit il 1G ans. moyennant une somme de 150 
francs, une fois donnée. Elles doivent avoir un trousseau 
et présenter leurs actes de naissance ol de baptême et un 
certificat médical. Les enfants atteintes de maladies con- 
tagieuses no sont pas reçues. Les pensionnaires peuvunt 
lorsque leur étal ne devient pas nuisible au personnel de 
la maison, rester indéfiniment sans payer aucune rétri- 
bution. L'œuvre se soutient au moyen de i|ue.tes à domi- 
cile, sousciptions et dons des parents ou bienfaiteurs. Les 
demandes, étant très nombreuses, doivent être faites as- 
sez longtemps à l'avance. S'adresser, pour les dons et les 
demandes, à la supérieure de l'Asile. 

Asile de Sa /in s (Jura). — Cet établissement (religieuses 
Franciscaines) admet les jeunes filles infirmas, intelligen- 
tes ou idiotes, moyennant une pension qui varie de 200 à 
300 fr. 

Asile Saint-Agnes à Saînt-Martin-le-Vinoux, parGreno- 

hb!e (Isère), pour les filles idiotes incurables. — L'œuvre 
est soutenue par une société de dameB charitables, à Gre- 
[ 
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noble. L'asile, fondé en 1868, est dirigé par les sœurs de 
Notre-Dame de la Salette. 240 francs par an et un petit 
trousseau pour les malades du département. La pension 
est plus élevée pour celles de Paris ou des autres parties 
de la France et pour celles do ni l'état exige des soins par- 
ticuliers. Los idiotes no sont pas admises au-dessous de 
10 ans, ni au-dessus de 30 ans. Les épileptiques sont re- 
fusées. Adresser les demandes à M. le curé de Saint-Mar- 
tin-le-Vinoux ou â la supérieure de l'Asile. 

Maison du Bon-Pa steur à Vifinne (Isère). — Petit es filles 
abandonnées, idiotes, incurables. Sœurs Franciscaines. 
Admission pour une somme du 500 francs une fois donnée. 



Asile de Tondu, près Bordeaux (Gironde), — Cet éta- 
blissement, dirigé par les Sœurs de charité de la Sainte 
Agonie, reçoit les jeunes filles et jeunes épileptiques; le 
minimum de la pension est de 400 francs par an, dans la 
salle commune; le prix est plus élevé lorsque le régime 
est meilleur et pour les personnes qui ne sont pas du pays. 

Asile de Marie-Joseph des incurnbles à Rolleville [Seine 
Inférieure}. — Reçoit les idiotes et les épileptiques à 
tout âge, moyennant une somme une fois donnée et un 
trousseau. On accepte aussi une pension annuelle. 

Asile des Cinq-Plaies de Notre-Seiçjneur. Hôpital des 
enfants, à Lille (Nord). — Asile pour les jeunes filles 
ou femmes incurables, idiotes ou épileptiques. Dirigé par 
les sœurs Franciscaines de la Propagation de la Foi. — 
Asile fondé en 1877, pour les femmes ou les jeunes filles 
atteintes d'infirmités chroniques ou incurables. Les jeu- 
nes idiotes ou les jeunes épileptiques sont reçues dans un 
quartier séparé. Le prix mininum delà pension est de-'iOO 
francs par an, pour les personnes qui ne sont pas de Lille. 
S'adresser à la supérieure de l'Asile. Cette maison con- 
tient aussi un hôpital spécial pour les enfants. 
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Asile des jeunes filles idiotes ou infirmes de Mêrit, par 
Bailleul (Nord). Petites Sœurs de Jésus franciscaines. — 
Admission tic là à 20 ans. — 250 fr. par an. — On ne reçoit 
ni les folles ni les épi] ep tiques I . 

Asiles John Bosl à La Fort' ci (Dordogne). — Ces asiles 
ont été fondés par le pasteur John IJost, né le 'i mars 1S17, 
à Moutiers-firaiidva! (Suisse), do réfugies protestant*. 
L'idée de sen unir les enTants infirmes de corps ou d'esprit, 
lui était venue alors qu'il était encore étudiant en théologie. 
Il y avail e"t<S amené en constatant, par des faits jmrticu- 
licrs, l'insuffisance des ressources offertes soi: par l 'assis- 
tance publique, soitpur l'assistance privée. A peine installé 
à la Force, comme pasteur d'une petite enlise libre, il se 
mît à l'œuvre. Il lit appel à ses; coreligionnaires, puis il 
alla faire des quêtes à l'aris, en Angleterre et en Ecosse 
d'oi'i it revint avec la sommet nécessaire pour édifier « La 
Famille Hvaugéliipie ». t Irai ■<■ ii sa passion eommunieative, 
il obtint des membres de la petite émigré cation dissidente 
de La Foi-ce, leur concours matériel pour la construction 
des premiers bâtiments de son premier asile qui fvit ouvert 
le 21 mai iH'iH. II était destiné aux jeunes Mlles orplieli- 

Le I'" janvier 1855, un second asile, celui de Bêthesda, 
fut installé : il était consacré aux jeunes inlirmes, aux 
incurables, aveugles ou menacés do cécité, idiots, imbé- 
ciles, OU faillies d'esprit. 

Au mois d'août 18. r i8, il créa l'asile de Sîlor, destiné aux 
infirmes ou incurables, idiots, etc. Quatre ans plus tard 
s'élevait l'asile Eben-Hezer, destiné aux jeunes filles épi- 
lepliques. Le l" r janvier 1863, les garçons épileptiques 
furent installés à l'asile de liëthel. 

En 1880, John Bost constitua pour ses asiles, un conseil 
d'administration auquel il fit cession de ses droits sur ces 







diverses fondations et fit reconnaître par l'Etat, comme 
d'utilité publique, l'ensemble de son œuvre. 

Outre les asiles que nous venons de citer et qui nous 
intéressent plus particulièrement, il créa le Repos, asile 
destiné à des institutrices incurables, des maîtresses d'é- 
cole infirmes, des dames veuves ou célibataires, malades 
ou abandonnées {1875} ; la Retraite, consacrée à des ser- 
vantes âgées ou infirmes et aux femmes exclues par le 
règlement des autres asiles ( 1878) ; la Miséricorde, pour 
les adultes gâteuses qui encombraient Bcthesda et Eben- 
Hezer (1875). Enfin, en 1881, une annexe fut ouverte, à côté 
de Béthel, sous le nom de la Compassion, destinée aux 
hommes idiots ou épileptîques, ayant atteint le dernier 
degré de l'abrutissement (I). 

John Bost es! mort le 1 er novembre 1881 , à l'âge de 63 ans. 

Chaque année, le Conseil d'administration publie un rap- 
port sur les neuf asiles créés par l'infatigable dévouement 
de John Bost. Lo directeur actuel est M. le pasteur Ray- 
roux, ancien directeur de l'asile des sourds-muets de Saint 
Hippolyte-du-Port ; lo médecin est M. le D r Rolland, qui, 
depuis des années, met son intelligence, son savoirctson 
dévouement au service des asiles de La Force. 

L'Assemblée générale du Conseil, qui a lieu chaque 
année à la La Force, est une véritable fête pour tous. 
Le dernier volume paru comprend le récit de cette fête, 
le discours du président de la fêle, le pasteur Dupin de 
Saint-André, le rapport sur les asiles du 1" mai 1892 
au 30 avril 1893, le rapport médical du D r E. Rolland, 
des tableaux statisques, enfin le rapport financier. 



Lo tableau suivant résume l'organisation des ; 
La Force avec .leur population au 30 avril I8ÏK1 : 



silei 



La Famille. — Orphelines, etc., 7î pensionnaires. 




Bethesili. — Jeunes filles infirmes ou incurables, aveu- 
gles ou menacées de cécité - , idiotes, imbéciles et faibles 

d'esprit. — 82 idiotes, dont 18 de moins de 2IJ ans. 

Eben-Hezer. — Jeunes filles épileptiques. — 53 jeune) 
filles épileptiques, dont lii au-dessous de 20 ans. 

giloé. — Garçons infirmes ou incurables, aveugles ou 
menacés de cécité, idiots ou imbéciles. — 80 idiots, dont 



Béthel. — Jeunes garçons épileptiques. —45 person 
dont 12 de 20 ans. 

Le Repos. — Institutrices incurables, maîtresses d'iicole 
infirmes, veuves on eélibitaircs. — 27pensionnaires. 

LaRetraite. — Servantes, femmes veuves ou célibatai- 
res, etc. — 3(1 pensionnaires. 

Lfl Miséricorde. — Filles idiotes, gâteuses, ayant perdu 
toute intelligence, épileptiques, idiotes ou infirmes. 58 

pensionnaires dont 28 au-dessous de 20 ans. 

La Compassion. — Jeunes idiots gâteux, épileptîrjues 
idiots ou infirmes ; 37 pensionnaires dont 24 de moins de 
20 ans. 

En résumé 333 idiots ou épilepliques hospitalisés, dont 
217 idiots sur lesquels 82 ont moins de 20 ans et 116 épilep- 
tiques sur lesquels 38 ont moins de 20 ans. 

« Pour les enfants, nous écrit M. le D r E. Rolland, nous 
avons une classe calquée sur celles que vous avez à Bicê- 
tre, et où nous essayons, comme vous, de développer l'in- 
telligence de nos idiots par des leçons de choses. Pour 
les hommes valides, nous avons le travail dans les jardins 
(10 H.j ; le tricot et la couture pour les femmes; nous 
employons aussi ces dernières aux travaux de la maison. 
De plus, pour les hommes qui ne peuvent pas travailler 
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dans les champs, nous avons organisé des ateliers de sacs 
en panier pour l'épicerie. Nous faisons même, en partie la 
fourniture de l'économat du chemin de fer d'Orléans 
(40 H.) » 

[Asile des incurables (femmes) à Royal (Puy de Dùme). 
Religieuses franciscaines. — Cet établissement très 
modeste et installé d'une façon très défectueuse sous le 
rapport de l'hygiène, en août IH'j'i renfermait 9'2 infirmes 
de toutes catégories parmi lesquelles 15 à 20 fillettes sus- 
ceptibles d'être rangées parmi les idiotes et les arriérées. 
Nous y avons vu un beau spécimen d'idiotie myxœdéma- 
teuse et plusieurs exemples il étals crélinnîdes. Le trai- 
tement médico-pédagogique y est inconnu (!]]. 

Cette liste des établissements privés, consacrés aux 
idiots et en particulier aux enfants idiots, n'est probable- 
ment pas complète. Peut-être aussi que certains renseigne- 
ments que nous avons donnés ne sont pas exacts. Si tou- 
tes ces institutions publiaient chaque année, comme on le 
fait dans divers pays, la Suisse, l'Angleterre, l'Allema- 
gne, les Llals-Unis, etc., comme on le fait pour les asiles 
John liost et comme nous le faisons à Uicétre, un rapport 
sur leur maison, nous aurions pu les utiliser avec la con- 
viction de ne commettre aucune erreur. Nous manquons 
d'indications sur leur population, les méthodes de traite- 
ment et d'éducation. La plupart, du reste, ne semblent 
pas avoir d'autres prétentions que d'hospitaliser les 
malheureux enfants qui leur sont confiés. Pour la majo- 
rité d'entre eux, nous ne voyons aussi aucune indication 
d'un service médical régulier. 



rapport. (/Vote île Ja 2« l'iiuioiij . 




CHAPITRE IV. 



L'assistance des enfants idiots et epileptlgue* 
à Paris et dans la Seine. 



Dans le premier chapitre de ce rapport, nous avons 
indiqué qu'elle était la condition dea enfanta idiots, arriérés 
et épilepliques, en 1874. Nous allons exposer aussi rapi- 
dement que possible les progrés qui ont été réalisés à cet 
égard, à Paris et dans le département de la Seine, soit 
par le Conseil municipal, soit par le Conseil général. 

I. — Colosik de Vaucluse (Uarçons) ; médecin. D T Bt>nr. 

— Nous avons vu que, par une délibération en date du 27 
novembre lM7:.l, le Conseil général de la Seine avait auto- 
risé la transformation de la ferme, devenue sans emploi, 
de l'asile d'aliénés de Vaucluse (Seine et Oise), en une 
colonie d'enfants idiots. Lea travaux d'appropriation ont 
é!é faits avec une sage lenteur, car la colonie n'a été 
ouverte que le â août 1S70. Le règlement portait que les 
enfants no seraient admis ijue de 7 à IG ans, cl qu'ils ne 
dectiioil être ni gâteux ni épile[tkjues. Trente jeunes 
garçons choisis par l'Administration dans le quartier 
d'idiots de Bicétre, comme remplissant les conditions du 
programme d'admission, en ont été les premiers occu- 
pants. Le nombre dea lits était de 116, Primitivement, on 
espérait y attirer les enfants appartenant à des familles 
aisées ; cet espoir a été déçu. 

A la suite d'une épidémie d'ophtalmie survenue à la 
colonie de Vaucluse en I8&Î, l'administration préfectorale 
nomma une commission chargée d'étudier les améliora- 
tions et les développements à apportera cet établissement. 



S'appuyant sur certaines conditions défectueuses de ta 
colonie, M. le D r Bigot, alors médecin-directeur de l'asile 
de Vaucluse, eu demandait la suppression. La commis- 
sion administrative, puis la Commission de surveillance 
repoussèrent cet te mesure radicale. Ou décida de maintenir 
le chiffre existant de HGcoIonscL on émit l'avis que « ce 
chiffre ne serait dans aucun cas et pour aucun motif aug- 
mente » . La limite d'âge était lixée à 3 ans comme mini- 
mum, à 18 ans comme maximum. 

Le 29 décembre 1892, le Conseil général, sur le rapport 
de M. le D' Dubois, déclara, contrairement à la décision 
antérieure do la Commission de surveillance, qu'il y avait 
lieu d'augmenter le nombre des enfants de la colonie, 
de le porter à 255, et vota les crédits nécessaires aux 
constructions [250.000 l'r. . 

L'état des travaux, que nous avons constaté le 7 juin 
dernier (189S!, lors de la visite delà Commission de sur- 
veillance, à l'asile de Vaucluse, permet d'espérer que les 
nouveaux bâtiments r-ourronl être occupés avant la fin de 
l'année courante (I]. 

L'enseignement est confié h deux instituteurs et un 
surveillant. — Les enfants sont divisés en quatre divi- 
sions selon leur absence ou leur degré d'instruction. 

4 e Division. — Enseignement par les yeux, leçons de 
choses, musée scolaire du D r Saffray ; tableaux d'histoire 
naturelle de Dayrolle; couleurs; cadran horaire ; exer- 
cices de mémoire; alphabet et chiffres imprimés et 
lettres en bois (modèle de Bicê tre). 

3° Division. — Enfants ayant acquis les connaissances 
les plus élémentaires. Leçons de choses, exercices de 
lecture, de récitation, de calcul et d'écriture. « Les exer- 
cices de calcul, dit M. le D r Blin, médecin de la colonie, 
sont enseignés par une méthode aussi simple qu'ingé- 
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nieuse, et qui donne d'excellents résultats ; soit s 
aditionner ensemble S -|- 5 + 3 ; les chiffres sont dis- 
posés les uns au-dessous des H 1 1 1 1 1 1 II 

autres comme dans les addi- "i 1 1 1 1 1 

tions ordinaires, 3 lit 



puis chaque chiffre l'un après l'autre est décomposé en 
ses unités lesquelles sont inscrites à sa droite et addition- 
nés ensuite une par une par l'enfant qui arrive facile- 
ment de la sorte nu résultat [1). 

2* Division. — Enfants sachant lire, écrire et compter. 
Lecture individuelle et simultanée ; notions do gram- 
maire, de calcul, d'histoire et de géographie de la France ; 
leçons de choses plus complètes et résumées ensuite par 
les enfants sur un cahier spécial. 

1" Division. — Préparation au certificat d'études. — 
Pour eux renseignement ne diffère pas sensiblement de 
celui de l'école primaire. 

Les diverses méthodes employées sont pour la lecture : 
hii'thùiles Négondet, lîcgimbaud, Néel, Cuissard j pour 
Vêcriture: méthodes Manoury, Négondet ; pour la géo- 
graphie: cours et cartes muettes de Fonein ; pour Vurith- 
mÂtique: cours de Lesseyne ; pour le dessin linéaire: 
méthode Frœbcl. 

Voici quels ont été les résultats obtenus sur les 52 
enfants entrés en 1893 : 



Quatrième division. 
Troisième division . . 
Deuxième division. . 
Première divi 



II. — Section d'bmfants de l'asile de Villejuif (Pilles). 
- Médecin en chef, D 1 ' Biuand. — En raison de l'encom- 
brement du quartier d'enfants de la Salpêtrière et du ser- 
vice de l'admission de l'Asile clinique, où les enfants 
étaient mêlés aux adultes, un quartier de la division des 
femmes, de l'asile de Villejuif a été affecté, le 28 mars 
1888, à l'hospitalisation et au traitement des petites filles 
arriérées, idiotes ou atteintes d'épilepsie. Les enfants 
sont réparties en quatre divisions. La première comprend 
les plus intelligentes. L'instruction qui leur est donnée 
est à peu près celle des écoles primaires. La deuxième 
est composée d'élèves moins bien douées sous le rapport 
intellectuel. Le programme de l'enseignement correspond 
au cours moyen dos écoles primaires. La troisième est 
composée d'enfants a qui sont susceptibles d'apprendre et 
de retenir ; elles font de l'écriture, de la copie et de la lec- 
ture à haute voix.... Elles ont ii leur disposition des livres 
de lecture courante, année préparatoire et année enfan- 
tine ». — Dans la quatrième, sont réunis « les enfants 
réfracta ires et absolument incapables de se livrer à aucun 
effort de mémoire ». Leçons dfl choses. — Ce sont les 
meilleures élèves de la première division qui leur font 
l'enseignement. Tableaux représentant les choses les plus 
usuelles. 

Les fillettes les plus grandes et les plus habiles aident 
les plus petites à s'habiller. Travaux de couture, prome- 
nades au dehors, lectures récréatives. Leçons de gymnas- 
tique et de chant. «Depuis l'année 1888, 16 élèves ont obte- 
nus le certificat d'études, et beaucoup d'autres sont 
sorties pourvues de connaissances suffisantes pour vivra 
en liberté ». 

La population des enfants, a la date du l"juin 1894, 
était de 75 dont 16 épileptiques. 

III, — Section d'enfants (Filles) de la Salpêtrière : méde- 
cin, D r J. Voisin. — Les renseignements que nous avons 
donnés dans ieC'tapifre 1" de ce rapport nous permettent de 
Bocbnbvillb. Assist. des idiots. 5 
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ne nous occuper ici que de l'enseignement. Mlle Nicolle a 
été chargée de l'école, en qualité d'institutrice de 1849 à 
1891. L'école n'eut une existence régulière qu'à partir de 
1850. Cette môme année, croyons-nous, on introduisit la 
gymnastique sous la direction du professeur Laisné. Mlle 
Nicolle a bien voulu nous remettre le résumé suivant de 
sa pratique : 

« Leçons de chant et de gymnastique trois fois par semai- 
ne; leçon» de lecture (méthode phonoinimique). écriture (pre- 
mières notions), grammaire, géographie, histoire de France, 
calcul (travail ardu pour ces faibles d'intelligence). Leçons de 
choses, narrations d'après les chromos ou images dont relève 
doit faire la description. Tout devoir abstrait ou môme un peu 
compliqué ne doit pas entrer dans l'instruction de ces pau- 
vres cerveaux qui ne pourraient le comprendre, aussi faut-il 
s'appliquer à ne leur donner que des notions d'une simplicité 
primitive. Dans la journée plusieurs heures sont consacrées 
aux travaux à l'aiguille, coutures diverses, tricot, crochet, 
point de marque et même quelques broderies. Ayant obtenu 
l'agrandissement des classes, grâce- à voire intervention, M. 
le U r IJourneville, près du Conseil municipal, nous avons pu 
subdiviser l'ouvroir, où nous avons établi, vers 188'?, un mo- 
deste atelier de fleuriste! et de petits ouvrages de fantaisie. 
Travaux manuels particulièrement le samedi. 

a Pour les enfants plus arriérées nous essayons la lecture 
ou connaissance des lettres par la méthode phonoinimique 
qui, selon moi, est bonne pour tous, mais principalement pour 
nos pauvres enfants. Mlle est indispensable si l'on veut obte- 
nir un bon résulttat. Nous essayons l'écriture sur le tracé 
pour le début, un peu de calcul : il faut employer des nom- 
bres concrets. Les leçons de choses répétées fréquemment; 
quelques petites narrations simplifiées, quelques heures con- 
sacrées au travail à l'aiguille, ourlet, tricot, crochet. Quel- 
ques-unes ont essayé de faire des fleurs, elles ont à peu près 
réussi; du reste, généralement, toutes aiment ce genre de 
travail . 

« Les travaux manuels sont utiles à ces pauvres natures, 
elles s'acquittent généralement très bien de ce genre d'occu- 
pation, deux fois par semaine. Nous pouvons môme signaler 
plusieurs arriérées qui sont devenues d'excellentes infirmiè- 
res. 

« Dimanches et fêtes, messe de 8 h. à 8 h. -1/2 (*elon la volon- 
té des parents). Promenade dans les cours, promenades dé- 
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tachées, plusieurs grandes promenades à la campagne, 
créations, diverses, petites comédie* jouées par les élève 
i Les épileptiques ne peuvent être astreintes »■ h»!-™* 
règlement. Lorsque l'élève est aurc^ 
à un petit ouvrage selon son goût, « 

Après la retraite de Mlle Nicolle, l'école des enfants de 
la Salnê trière a été confiée par L'Adminis t ration à Mme Pi- 
geon, auparavu.nl directrice de lëcoledes enfants teigneux 
de l'hôpital Saint-Louis. Elle nous a donne les renseigne- 
ments ci-après sur sa méthode d'enseignement: 

« La première classe comprend les enfants de t2 à 16 ans, 
épileptiques, paralysées, hystériques. Dans la 2' classe sont 
des paralytiques, des épileptiques et quelques idiotes. Leur 
âge varie entre 8 et 15 ans. Dans la 3° classe, la composition 
est la même, mais les idiotes dominent. Enfants de tout âge. 
Dans la 4°, appelée l'asile, il n'y a guère que des idiotes; plu- 
sieurs même sont gâteuses. Quelques-unes sont paralysées et 
ne peuvent se tenir sur leurs jambes. 

* Un ouvroir est annexé aux classes. Tous les enfants dont 
l'intelligence le permet y vont alternativement à des houres 
déterminées. 

« Trois fois par semaine, gymnastique le matin à H h. 1/2 pen- 
dant l'hiver. Le samedi, Ions les enfants valides restent a ai- 
der les infirmières dans le service. Cette méthode qui peut 
être excellente pour la santé, pourrait l'être aussi au point de 
vue pratique, si les travaux que l'on fait faire aux enfants leur 
étaient enseignés d'une façon méthodique. 

« Première classe. — Enseignement. — Dans la première 
classe, les enfants sont intelligents et l'enseignement se rap- 
proche autant que possible de celui qui se donne dans les clas- 
ses ordinaires. Les élèves lisent bien et savent expliquer ce 
qu'elles ont lu. Après la lecture d'une historiette, par exemple, 
la maitresse, la leur fait raconter. Mi l'enfant interrogée se 
trompe, les autres sont invitées à l'aider jusqu'à ce que le 
récit soit complet. L'institutrice reprenant alors les points 
principaux en tire les conclusions qui lui permettent de trans- 
former cotte leçon de lecture on leçon de inorale ou d'hygiène. 

a On leur enseigne la grammaire, on leur fait faire des ré- 
dactions après une lecture expliquée, des lettres à leur famille 
sur un sujet donné (invitation à venir le» voir; récit d'une vi- 
site à leur école, etc..); notions d'histoire et de géographie ; 
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exercices de calcul. Un procédé introduit depuis quelque 
temps à l'école d )nno les meilleurs résultats : il consiste en 
des exercices combinés de dessins et de rédaction. — Travail 
à l'ouvroir : une série du matin, une série du soir. 

« Deuxième classe. — Cours élémentaire des écoles de la 
ville; toutes les enfants écrivent, mais certaines idiotes qui 
copient assez bien sont incapables de lire ce qu'elles ont écrit. 
Petites dictées, un peu de calcul et de dessin. Noms géogra- 
phiques. — Leçons de choses. — Travail à l'ouvroir par séries. 

*i Troisième classe. — Lecture., méthode phonomimique de 
Grossclin, écriture, calcul, numération. Syllabaire Régim- 
baud, livret Cuissart, livre de lecture de Mlle Matrat, tableaux 
de Deyrolles, leçons de choses. 

« Quatrième classe ou asile. — Dans cette dernière classe 
les enfants sont bien malades et c'est à peine si les moins 
atteintes peuvent reconnaître les lettres et essayer de les 
reproduire; sur l'ardoise. On s'efforce de leur apprendre à 
compter, à connaître les chiffres, à retenir de petites fables, 
on essaie de les faire chanter. La plupart retiennent les airs, 
mais ne peuvent prononcer une parole. 

« On se sert (h; la méthode phonomimique, du boulier 
compteur, des balles de laine de couleurs, etc.. On leur 
enseigne le nom do certains objets avec des jouets, des 
ménages et des animaux, etc. 

« Comme travail manuel, on leur montre à enfiler des 
perles, à faire un peu de tissage, à tenir leur aiguille pour 
faire quelques points de couture. 

« Ouvroir. — Les travaux d'aiguille ont beaucoup d'attraits 
pour toutes les enfants sans exception et la privation de l'ou- 
vroir est une de nos grandes punitions. 

« Les élèves de la l re classe; font de très gentils travaux de 
dentelles au crochet, couture, tapisserie qu'elles nuancent 
très bien, etc. Certaines d'entre elles font des fleurs pour une 
maison de gros qui se montre très satisfaite de la bonne 
exécution de leur travail. 

« Les enfants des autres classes cousent, les unes très bien, 
les autres mal ou, moins habiles, font la couture des ourlets 
aux confections et des cordons de sonnettes avec de petits 
métiers spéciaux : les plus maladroites eflilent de la char- 
pie. 



n Discipline. — Les enfants sont en général bien discipli- 
nées. Nous n'avons pour ainsi dire pus de punitions. Les deux 
plus fortes sonL la réprimande dans mon cabinet et In pn- 
mtion de récompenses. Los récompenses consistent, le plus 
souvent, en bonbons, tablettes de chocolat, gâteaux secs, etc. 
Pour les grandes filles, un livre ou un minime objet de toi- 
lette ; parfois quelques sous aux enfants qui ne sont pas 
visitées ou qui les 



La population des enfants à la Salpètriére, à la date du 
31 mai 1891, était do 135 enfants se décomposant ainsi : 

38 idiotes ; 71 idiotes épileptiques; 2(i cpilepliqu.es ; dans 
ce nombre 35 enfants idiotes ne suivent pas l'école. 

1\'. — Section des enfants idiots et épileptiques de 
lîtcËTKE. — Nous avons exposé plus haut (C'fiap. 1 er ) les dif- 
férentes phases de l'hospitalisation des enfants idiots et 
dégénérés à Bicetre, depuis Kiôfi jusqu'en 1871. Nous avons 
signalé les différents essais d'éducation qui y avaient ten- 
tés et rappelé, que, pendant l'année 1843, Séguin y avait 
appliqué son admirable méthode. Après son départ, ses élè- 
ves furent confiés à un surveillant. M. Vallée, qui exerça les 
fonctions d'instituteur jusqu'en ISCfi, époque où ilfutrem- 
placé par M. Desporles, un excellent homme, mais bien au- 
dessous de sa tâche. Son successeur, que nous avons trouvé 
en 187!) et que nous avons toléré jusqu'en 1883, lui était 
encore inférieur. Ni l'un ni l'autre ne se doutaient que 
Séguin avait été leur prédécesseur et ignoraient entière- 
ment la méthode qu'il avait inventée. 

La situation des enfants était déplorable. Ils étaieat dans 
le même bâtiment que les épileptiques adultes, le bâtiment 
de la Force, ancienne partie de ht prison de Dieètre. La 
salle, qualifiée d'infirmerie, recevait les enfants atteints 
de maladies aiguës, d'affectionschirurgicales, demaladies 
contagieuses aiguës jdiphthérie, rougeole, etc.) et chro- 
niques (teigne) ; les enfants agités y étaient attachés, cami- 
soles, aux poteaux qui soutenaient le plafond. De plus, 
cette prélendue infirmerie servait de dortoir, de réfectoire 
et de salle de réunion aux enfants gâteux que l'instituteur 
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ne voulait — et ne pouvait guère recevoir dans sa classe 
exiguë, froide, humide, mal éclairée et mal ventilée. Et 
pour que l'on ne nous taxe pas d'exagération, nous allons 
citer, sur ce service, l'opinion émise par M. Maxime du 
Camp et M. Othenin d'IIaussonville : 

a En résumé, dit ce dernier, ces deux asiles (Bicôtre et la Sal- 
pôtrière)coustituentunspécimeu^épforabiede notre ancienne 
assistance hospitalière. Il est regrettahlc qu'au moment où 
on a construit les magnifiques asiles de Ville-Evrard et de 
Sainte-Anne, l'on ait pas songé à y installer un quartier pour 
les enfants et pris son parti de supprimer dès cette époque 
ces deux quartiers de Bicôtre et de la Salpôtriôre qui font 
véritablement peu d'honneur à la charité publique ». 

M. Maxime du Camp : 

« Le quartier des idiots, à Bicôtre, est une hideuse renfer- 
merie isolée, tant bien que mal, dans d'anciens bâtiments 
étroits, désagréablement distribués, branlants de vétusté et 
qui, depuis longtemps, auraient du tomber sous la pioche des 
démolisseurs ». 

A la fin de 1877, la Commission d'assistance du Conseil 
général de la Seine nous chargea d'exposer la situation du 
service de la section des enfants de Bicôtre et de soumettre 
au Conseil un vœu demandant la séparation des enfants 
des adultes et la création d'une section spéciale pour eux, 
suffisamment grande pour qu'on puisse supprimer, en ce 
qui les concernait, la mesure barbare des transferts en 
province. 

Ce vœu fut adopté par le Conseil général, en janvier 
1878, et renouvelé au mois de novembre de la môme année. 
Le Directeur de l'Assistance publique, alors M. Môring, 
fît dresser un programme des travaux par M. Brelet, 
inspecteur, chargé de l'hospice de Bicôtre. Celui-ci dressa 
son programme sans éludier les établissements de l'étran- 
ger consacrés aux enfants idiots et sans songer, même 
un instant, à consulter les médecins de la Salpêtrière 
(M. Delasiauve) et de Bicôtre (M. J. Falret), chargés des 



services d'enfants. D'après ce program m e, M. Gallois, 
architec te, dressa les plans et les de vis de la section. Le pro- 
jet fui introduit au Conseil de surveillance en octobre 1879. 

Vers la fin du mois de décembre de celte année, quelques 
semaines après notre nomination de médecin de l'hospice 
de Bioétre, la commission de l'Assistance publique du Con- 
seil général vint, suivant sa coutume, visiter la division 
des Aliénés. Son président, M. Tliulié, en profita pour nous 
montrer le projet de la nouvelle section, en provoquant nos 
remarques. Un examen rapide nous fit voir que ce projet 
ne répondait pas aux vœux du Conseil général : il n'était 
fait que pour ISO enfants et il y en avait 125 dans la vieille 
section; il y en avait 7 au Bureau d'admission de l'asile 
Sainle-Anne, attendant des places; il y en avait une tren- 
taine d'autres inscrits à l'Assistance publique. 

Non seulement le projet ne permettait pas de faire face 
aux besoins actuels, mais la première mesure qu'il y aurait 
eu à prendre, en le supposant exécuté, consistait à procéder 
à un transfert, contrairement aux intentions du Conseil 
général. Nous fîmes ressortir aussi les graves inconvé- 
nients que, suivant nous, présentait une construction de 
trois étages au-dessus du rez-de-chaussée pour des enfants 
infirmes, paralysés et pour des enfants épileptiques, expo- 
sés à des chutes dangereuses. Dans le but de remédier au 
premier inconvénient, c'est-à-dire à l'insuffisance des lits, 
nous proposâmes de transformer en dortoirs les locaux 
affectés à l'école et de construire en rez-de-chaussée une 
écoleentre le bâtiment projeté et legymnase déjà existant. 
Cette modification qui donnait 40 lits, soit au total 140, 
parut juste à notre ami, M. Tliulié, qui la fit adopter par 
le Conseil de surveillance. 

Dans le rapport introductif du projet, le directeur de 
l'Assistance publique, déclarait « qu'il y avait là, au point 
une situation qui ne saurait être tolérée 
Il terminait la description du service 
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• En résumé, sous le rapport matériel et sous le rspj 
moral, te service actuel des enfants idiots et épileptiqut 

BOIT ETRE IRRÉVOCABLEMENT CONDAMNÉ, et il OOnViefl 

plus tarder, de porter remède :'< un état de choses qui 
compromet le bien-être de toute une population 
ressante par ses souffrances, par ses misères et par son 
âge ». 

Ce projet fut introduit le 13 avril 1880 au Conseil muni- 
cipal et renvoyé à la Commission de l'Assistance publique. 
qui nous chargea du rapport. Depuis le jour où notre ami 
Thulié nous avait communiqué le projet, étant deTON 
médecin de Bieélre au mois d'octobre 1871), nous avions 
pris soin, en étudiant nos malades, de noter très exactement 
les besoins du service, et lorsque nous eûmes en main le 
projet de l'Administration, nous avons pensé qu'une lourds 
responsabilité pèserait sur nous, si, médecin de la section 
des enfants, e'cst-â-dirccD. mesure de connaître mieux que 
qui que ce soit leurs besonis, nous engagions le Conseil 
municipal h voler un projet qui ne donnerait pas à leurs 
besoins la satisfaction la plus complète. 

Rien vite, nous reconnûmes au projet administratif de 
nombreux défauts: insuffisance de lu Halle de bains; 
absence d'une salle d'hydrothérapie ; absence d'une salle 
de bains de pieds ; exiguïté des locaux affectés au dépôt 
de linge, des effets d'habillement, etc. ; absence d'ateliers; 
aucune organisation pour le traitement du gâtisme ; insuf- 
fisance de chambres d'isolement destinées aux enfants 
atteints de maladies contagieuses; pas de cellules pour 
les enfants agités, etc. etc . 

L'auteur du programme ne s'était pas mis en frais d'i- 
magination : il copiait, en quelque sorte, les grands bâti- 
ments si défectueux des sections d'aliénés, avec un rez- 
de-chaussée et trois étages. En constatant chaque jour la 
difficulté du service dans la vieille section, commune aux 
enfants et aux épileptiques adultes ; en voyant séjourner 
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les enfants invalides dans les dortoirs do l'infirmerie, 
précisément en raison du surcroît de travail qu'entraînait 
la descente des escaliers ; en observant les dilïieul tés qu'é- 
prouvaient les enfants paralysée ou faibles à monter et à 
descendre les escaliers et les accidents graves auxquels 
ces montées et ces descentes exposaient les épileptiques, 
nous avons conclu qu'un bâtiment de trois étages était 
radicalement mauvais pour des enfants idiots, épilepti- 
ques, hémiplégiques, infirmes. 

Tout nous démontrait que le projet administratif devait 
être écarté. Lui en substituer un autre était chose grave 
et engageait sérieusement notre responsabilité. Nous nous 
sommes mis à l'œuvre. Nous avons profilé de toutes les 
occasions qui s'offraient pour faire ressortir les inconvé- 
nients de l'organisation de la section des enfants en indi- 
quant le moyen d'y pallier. Nous avons agi surtout do la 
sorte sur M. Imard, inspecteur do l'Assistance publique 
chargé de Bicêtre, et sur le direeteurde l'hospice. Quand 
notre programme fut arrêté dans notre esprit, nous avons 
prévenu M. Quentin, à ce moment directeur de l'Assis- 
tance publique, que nous rendrions, s.'ms rapport, son pro- 
jet au bureau du Conseil municipal pour qu'il lui fut 
retourne et nous luiavons demandé l'autorisation (en tant 
que médecin de Bicètrel de soumettre notre programme 
et notre plan général à une commission officielle, compo- 
sée de l'inspecteur, du directeur et de l'architecte de 
Bicêtre. 11 y consentit. 

La réunion eut lieu le 8 juin 188*?. Après examen de nos 
plans et du terrain, les membres de la Commission furent 
unanimes à reconnaître que notre projet était préférable 
à l'ancien et qu'il pouvait faire face non seulement aux 
besoins du présent, mais encore à ceux de l'avenir, 
durant une période assez longue. Il reposait sur ce prin- 
cipe : Faire des sercices généraux { ateliers, écoles, réfec- 
toires, etc.,) suffisamment spacieux pour qu'ils puissent 
suffire à une population de 400 enfants, les construire de 




suite, ainsi que des dortoirs pour 200 enfants au moins, 
réserver l'espace pour la construction de nouveaux 
pavillons au far et ii mesure des demandes. 

11 fut décidé, on outre, que les ateliers feraient l'objet 
d'un projet spécial qui sérail soumis, à bref délai, au 
Conseil municipal et i[ue M. Imard rédigerai! le pro- 
gramme à soumettre à l'Administration, suivant Isa 
données que nous tx\ ions soigneusement développées, M. 
lo directeur de l'AsBistance publique adopta cette propo- 
sition. M. Gallois prépara lu projet des ateliers, qui fut 
soumis au Conseil de surveillance dans sa séance du 3 
août 1882. Le l 'onseil de surveillance l'adopta, après avoir, 
toutefois, pris connaissance du plan général de la future 
section et en avoir accepté les dispositions générales. 

L'affaire fut introduite au Conseil municipal le 7 août 
1892; le rapport, dont la commission nous avait chargé, 
fut fait le il août. M. Roquet, à celte époque préfet de la 
Seine voulut bien donner des ordres pour que les forma- 
lités administratives fussent rapidement remplies. 

L'adjudication eutlteti Ir ~2 1 septembre. L'arrêté préfec- 
toral aeeeplant l'adjudication fut signé le ■.''! du même 
mois et les travaux commencèrent dans la première 
quinzaine d'octobre. Dans colle alïaire, l'Administration 
municipale a mis toute la rapidité possible — au grand 
scandale de certains fonctionnaires do l'Assistance publia 
que quiont trouvé, parait-il, urne les formalités adminis- 
tratives avaient été trop vile remplies. Vous estimerez, 
comme nous, Messieurs, qu'il serait à désirer que la même 
célérité fût apportée dans toutes les affaires publiques. 

L'affaire était engagée et aurait dû suivre son cours 
naturellement et sans difficultés. Il n'en fut pas ainsi. Le 
projet ayant été exécuté en son entier par parties, au fur 
et à mesure des besoins et des ressources financières, 
chaque projet partiel fut menacé d'échouer devant le 
Conaeil de surveillance qui, ignorant absolument Séguin, 
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i méthode et ce qui se fait à l'étranger, n'a 
jamais cessé de montrer une hostilité déraisonnablecontre 
l'hospitalisation des enfants idiots, « non-valeurs sociales 
absolues dont le retour à l'état normal est peu supposable... 
L'augmentation du nombre de lits ne vendra pas un citoyen 
utilisable à prendre parmi les idiots et épileptiqucs. » 

Il n'en fut pas de mémo au Conseil municipal qui donna 
tous les crédits nécessaires à la construction et à L'orga- 
nisation de la section, dont les derniers pavillons ont été 
construits en 1880-91 etamcnagésdéfinitivementen 1892(1). 

Les dépenses ont été en chiffres ronds de 2.200.000 fr. 
Les lits se répartissent ainsi qu'il suit : 

Dortoirs 390 

Bâtiment des gâteux 92 

Infirmerie 24 

Pavillon d'isolement lfi 

Pavillon des cellules 8 

460 

Nous rappellerons très rapidement l'organisation géné- 
rale de la seclion des enfants. 

I. Pensionnât. — I" Petite école. Elle comprend : a^ salle 
pour les exercices de toilette, le service de propielé et le 
traitement du autisme. — b) Salle de jeux (Éducation des 
sens, toucher, vue, etc.}. — c/Classe dite de la petite gymnas- 
tique (éducation delamain.de la parole et du système mus- 
culaire). — d) Classe des leçons de choses. — el Classe 
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pour les notions de lecture, d'écriture, de calcul, etc. 

2° Grande école. — Elle est divisée en quatre classes 
auxquelles sont annexées deux petites salles garnies de 
vitrines, de casiers et de cabines vitrées pour les malades 
en accès. 

3° Musée scolaire, contenant les animaux naturalisés 
(mammifères, oiseaux, reptiles), les minéraux, les objets 
divers qui servent anx leçons de choses. Le musée sert aussi 
de dépôt pour les instruments delà fanfare, de salle de lec- 
ture (bibliothèque récréative), de salle projections à la 
lumière oxhydrique, pour les leçons de choses et les confé- 
rences, etc. 

4° Gymnase couvert et en plein air, exercices des appa- 
reils et exercices des mouvements — que nous préférons. 

5° Ateliers. — Menuiserie, serrurerie, imprimerie, bros- 
serie, vannerie, paillage et cannage de chaises, cordonne- 
rie, couture, jardinage. Les enfants sont, de plus, habitués 
à faire leurs lits et à aider aux travaux de propreté. 

6° Service balnéo-Jujdrothérnpique comprenant une 
salle de bains et une salle d'hydrothérapie et, en outre, dans 
le sous-sol, le service des bains de pieds et du perruquier. 

7° Salle de cirage des chaussures, avec un magasin de 
chaussures. 

S Dortoirs au nombre de seize, contenant, d'après le 
programme primitif, chacun vingt lits, avec lavabos, 
armoires pour les serviettes, tiroirs pour les peignes et 
brossera, cabinets d'aisances, etc. 

Tel est l'ensemble des services de jour et de nuit, de 
ce que l'on peut appeler le Pensionnat. 

II. — Hospice, ou bâtiment dit des gâteux (Bâtiment 
E. Séguin). — Un étage, quatre dortoirs de vingt lits 
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chacun ; salle de réunion et de propreté au centre. Il est 
affecté aux enfants gâteux, invalides, auxquels on apprend 
à se tenir debout, à marcher, à devenir propres, etc., et 
aux enfants incurables (déments épilcptiques, etc.) (1). 

III. — Hôpital. — 1° Infirmerie proprement dite avec 
chambres d'observation, office, bains, salle de réunion 
servant de réfectoire pour les convalescents, etc. ; — 2" 
le Pavillon d'isolement pour les maladies contagieuses ; 
— 3" le Pavillon des cellules. 

Toutes les cours situées entre les pavillons sont trans- 
formées en jardina pour l'enseignement des leçons de 
choses. 

Tous les services sont réunis par des galeries. Les 
réfectoires et les dortoirs sont pourvus de lavabos, de 
cabinets d'aisance intérieurs, et de chambres pour les 
infirmières de service. Tous les bâtiments, sauf celui des 
gâteux, sont à rez-dc-chaussce. 

Le nombre des enfants dépassant de beaucoup celui qui 
avait été fixé primitivement, nous avons du installer dans 
des rez-de-chaussées-sous-sols, une petite école d'une 
vingtaine d'enfants et un second service de propreté et 
de traitement du gâtisme. 

Les inlirmiers et inlirmières ont chacun leur chambre. 

Le cube d'air par lit, avec la population réglementaire, 
se comporte ainsi qu'il suit : 

Dortoirs des enfants valides 43 m. 500 

— — gâteux 46m. 

Inlirmerie 50 m. 

Pavillon des contagieux 32 m. 

A la date du l r 'juin, 1 894, la population secomposaitde 
501 enfants : 
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Kpileptiques, dits non aliénés 25 



aliénés 



203 



Miols paralytiques, aliénés et hystériques 273 

Total 501 

Nous avions l'intention de donner ici un résumé du 
TftAiTKMKNTMKDico-PKDAGOGiQUE, tel que nous l'avons orga- 
nisa, niais nous y avons renoncé en présence de l'étendue 
déjà trop grande prise par notre rapport. Nous rappellerons 
qu'il comprend la méthode et tous les procédés d'Edouard 
Hé^-uin, complétés ou perfectionnés sur différents points 
i;t, qu'on nous passe l'expression, davantage médicalisés 
au nous inspirant des idées formulées par l'un de ceux qui 
après Séguin, se sont le plus sérieusement occupés du 
traitement de l'idiotie : nous voulons parler de M. Dela- 
friauvc Mj. 

V. — Fondation Vallkk (Filles). — Médecin, M. Bour- 
nkvillk . — M. Vallée, nommé, commis instituteur à 
Uicélrc, le 13 mars 18ii, y exerça ses fonctions jusqu'au 
J* f janvier 1800. Vers 1810, il fut chargé de faire l'éducation 
d'un enfant arriéré appartenant à une famille riche. Pour 
lui faciliter sa tache, la famille loua à Oentilly, commune 
dont tticétre est une dépendance, une propriété, rue des 
Noyers, n° 9. Peu après, en 18'i7, M. Vallée acheta une 
propriété voisine. C'est là qu'il fonda son institution 
privée. A sa mort, survenue le \ décembre 1885, il la 
légua au département de la Seine, à la condition qu'elle 
fût affectée, non plus aux enfants de la classe riche, mais 
aux enfants idiots pauvres. Nous avons été chargé par 
la Commission de surveillance des asiles de la Seine de 
faire différents rapports au sujet de l'organisation de cette 
institution, qui a pris le nom de fondation Vallée (2). 

(1) Cette méthode et ces procédés ont été exposés sommairement dans la 
série de nos Comptes-rendus du service des enfants de liicétre, de 1880 à 1893 
(t.I àXI V, première partie) et dans un travail intitulé ; Du traitement médico- 
pédagogique de l'idiotie), paru dans le n» 1 de la lievue infantile (1894). 

12; Bouruevillt — Histoire de la Fondation Vallée (1890-1893). 



La fondation Valide est administrée par la direction et 



le 



atda l'hospice ds liicôtr< 



nt les services gé- 



néraux de eût le maison qui la desservent. Elle a 
le I e ' mars 1800. Il avait été convenu que l'on n'y mettrait 
jamais plus de f 00 enfants, mais, comme à Bîcêtre, le chif- 
fre primitif est dépassé. 

Les enfants y sont soumis au même traitement médico- 
pédagogique que ceux de Bieêtre. Elles sont dressées à 
apprendre tous les soins de ménage. Il y a un alelier de 
couture et un atelier de repassage. Par suite des nombreu- 
ses demandes d'admission, de l'insunisance de la section 
des petites filles de la Sa Ipê trière et de la nécessité de ren- 
dre aux aliénées aduhes le '(uartier de l'asile de Ville- 
juif qu'on a affecté aux petites fi lies idioles et épilep tiques, 
le Conseil général a décide la création, sur le domaine 
de la Fondation, d'un asile pour 400 petites filles idiotes 
et épileptiqiics. La Commission de surveillance nous a 
confié le soin de rédiger le programme de cet asile. 
Ce programme a été adopté par celte commission et 
par le conseil général. 

Dans sa séance du 33 décembre 1893, ce conseil a voté 
un crédit de 235.000 fr. pour la construction, à la fonda- 
tion Vallée, d'un pavillon destiné a recevoir 100 enfants 
L'adjudication des travaux doit avoir lieu prochaine- 
ment (2). 

A la date du f" juin 18EK, la population delà Fondation 
était de 130 enfants. 

Idiotes et imbéciles non g-fttouscs 39 

Idiotes gâteuses 37 

Hystériques 2 

Epileptiques non gâteuses , 12 

- gâteuses J0 

130 
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RÉCAPITULATION DE LA POPULATION DES ENFANTS IDIOTS 
ET K1MLKPTIOUES DES DEUX SEXES HOSPITALISÉS DANS LB 

DÉPARTEMENT DE LA SEINE. 

1° I3icétre 501 G. 

2° Colonie de Vaucluse 141 G. 

3° Kalpêtrière 135 F. 

/«• Vallée 130 F. 

5° Villejuif 75 F. 

982 (1) 

Ainsi qu'on le voit, le département de la Seine assiste 
actuellement près d'un millier d'enfants idiots, hystsri- 
ques, imbéciles, arriérés et épileptiques. 

Nous avons dit qu'en 1877 et 1878, la Commission d'as- 
sistance du Conseil général de la Seine, en constatant que 
le service des enfants idiots et épileptiques de Bicôtre 
élait dans une situation plus déplorable que n'importe 
quel autre service hospitalier de Paris, avait réclamé d'ur- 
gence la création d'une section spéciale pour les enfants 
et qu'en outre, elle avait réclamé l'augmentation du nom- 
bre des lits, dans le but de supprimer la pratique bar- 
bare des transferts. On sait que cette pratique consiste 
a transférer les malades aliénés, adultes ou enfants, dans 
les asiles des départements avec lesquels le département 
de la Seine a des traités, afin de faire face aux demandes 
d'admission, surtout par la préfecture de police. 

Une première tentative a été faite pour atténuer les 
graves inconvénients des transferts au point de vue de 
l'humanité ; nous avons insisté avec nos amis et entre 
autres Thulié, pour que les transferts ne s'appliquassent 
qu'aux malades non ou peu visités. Malheureusement, les 
besoins du service des aliénés vont au-delà. On conçoit 
sans peine les nombreuses et légitimes réclamations qui 

(1) A la date du J.r février 1893,1a population totale des enfants arriérés et 
épileptiques s élevait à 1 .010 (Note de la 2« édition). 



- 81 — 

assaillent les médecins, qui n'y peuvent rien, les conseil- 
lers municipaux et l'Administration. 

Chargé d'un service beaucoup trop considérable, puis- 
qu'il renferme plus Je 600 enfants, nous avons très sou- 
vent entendu les réclamations douloureuses des familles 
habitant Paris depuis des années, mais dont les enfants 
étaient nés dans d'autres départements, et qui venaient 
nous supplier d'intervenir pour qu'ils ne fussent pas trans- 
férés loin d'elles, sans secours et sans consolations. AusBi, 
dès 1880, avons-nous porté la question devant le Conseil 
général de la Seine. 

■ Comme on nous objectait qu'il pourrait arriver, co que 
nous croyions peu probable, que des familles des départe- 
ments vinssent à Paris uniquement dans le but de placer 
leurs enfants dans les services spéciaux de la Seine, il fut 
décidé que notre proposition de maintien de cette catégo- 
rie d'enfants ne s'appliquerait qu'il ceux dont la famille 
habiterait Paris depuis au moins DEUX ans Le Conseil 
général adopta noire proposition ainsi formulée et, pen- 
dant plusieurs années, l'administration de la Seine se 
confosma, quoique avec une certaine résistance, à ce vote 
du Couseil. La direction du service des aliénés ayant 
changé de mains, de nouvelles difficultés surgirent, et, 
en particulier, on ne mettait pas un grand empressement 
à faire connaître aux préfets des départements la délibé- 
ration du Conseil général de la Seine. Les réclamations 
n'ei continuaient pas moins, se multipliant, à mesure de 
l'augmentation de la population. Nous avons soulevé de 
nouveau la question à la Commission de surveillance des 
asiles qui, après une discussion très vive, sur un rapport 
spécial que nous avions été chargé de faire, nous donna, 
ou plutôt donna gain de cause aux enfants que nous défen- 
dions. Le projet de règlement, qui concernait les place- 
ments volontaires d'adultes ou d'enfants, reçut l'approba- 
tion du Conseil général. Voici l'article de ce règlement qui 
s'applique aux enfants nés dans les départements : 
Bourneville. A$»Ut. des idiots. 
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« Art. 8. — Les enfants aliénés ou idiots, âgés de moins 
de 18 ans qui, par le fait de leur naissance en dehors du 
département de la Seine, ont leur domicile de secours 
dans un autre département, peuvent néanmoins être 
admis dans les asiles de la Seine, lorsque les parents sont 
domiciliés à Paris ou dans une commune de la Seine, 
depuis thois a?is au moment de la demande d'admission, 
et qu'ils habitent avec eux. » 

Le département de la Seine ne réclame aux autres dépar- 
tements que le prix de pension que ces départements payent 
dans leurs propres asiles, s'imposant ainsi un sacrifice 
financier qui n'est pas sans importance. Le Conseil géné- 
ral ne s'est cependant pas laissé arrêter par cette consi- 
dération. Il a mis au-dessus d'elle et, on ne peut que l'en 
féliciter, les sentiments d'humanité. Si nous avons insisté 
sur cette mesure, c'est aiin que chacun de ceux qui nous 
liront puissent la faire connaître aux conseils généraux 
et aux administrations préfectorales de leur départe- 
ments, et pour qu'il n'y ait plus d'entraves au maintien 
dans les sections spéciales de la Seine des enfants dont 
les départements ont la charge. 



CHAPITRE V. 
De l'assistance des enfants idiots et dégénérés en Europe. 

ALLEMAGNE 

Alsace (Basse). — Bischweiler-Oberhofen. — Établis- 
sement évangélique pour imbéciles. — Fondé en 187<i 
parle « Bienheureux » pasteur Strickec de Hunspach à 
Vissembourg; lijâ pensionnaires; 93 garçons, dont 16 dpi- 
leptiques ; 03 filles, dont S épilep tiques. Personnel : 2 maî- 
tres et une maîtresse pour les enfants susceptibles d'ins- 
truction ; plus, un tailleur, un cordonnier, un jardinier et 
une vaste ferme. Les enfants aveugles Font des brosses et 
des paillassons. Les filles font des lacets pour chaussures, 
le blanchissage, le nettoyage des salles et des cuisines. 
Elles aident à soigner les malades. — Directeur : J. Bott. 

Bide. — 1° Mosbach. — Établissement pour enfants 
arriérés. — Le D'Rollerd'Hleneuu en adonne l'idée. Après 
sa mort un comité composé de ses amis s'organisa en l'hon- 
neur de sa mémoire. Les fonds nécessaires furent recueil- 
lis en 1878 et 1879. — 122 enfants idiots. — 2 maîtres. — 
Travaux manuels i tissage, corderie, paillassons. 

2° Herten. — Etablissement Saint-Joseph pour crétins, 
arriéres et épileptiques. Fondé le 30 juin 1879, par Char- 
les Rolfus, curé à Herthen et D. Daner, curé à Sarkingen, 
Comprend un asile et une école. Population : 220 hommes, 
183 femmes. Un maître et plusieurs sueurs de Charité don- 
nent l'instruction. 

Bavière. — 1° Polsinyen près Gettingen. — Établisse 
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2° Echsberg. — Établissement pour crétins. — Fondé 
le 1 er avril 1852, ouverture solennelle le 17 octobre 1852. 
Fondateur: Joseph Probst. On reçoit: idiots, crétins, 
arriérés et imbéciles. L'épileptique n'est admis que s'il 
présente de l'idiotie ou de l'arriération. De la fondation 
de l'établissement à la fin de mars 1892 ont été présentés 
2.996 enfants: 704 ont été admis et gardés. Par an on 
entretient de 90 à 100 enfants; en tout, 270 personnes. 
Les garçons sont divisés en 15 catégories de 3 à 12 têtes ; 
les filles en 8. La maison est entretenue par des dons et 
des legs. 

Bhandkbouiu;. — Potsdain. — Établissement d'idiots. 
— Fondation Guillaume. Fondé le 29 octobre 1865. 80 
garçons et 33 filles. 

Moyens d'éducation : écolo publique ordinaire et mé- 
thode des sourds-muets, Gymnastique le plus possible. 
Depuis la loi de 1891 obligeant la province à entretenir 
les enfants idiots, l'établissement est provincial sous le 
nom de: Institut provincial pour l'éducation des idiots. 

Braunschweig. — Établissement d'idiots. — Fondé en 
1868 (13 décembre). 230 idiots : 133 hommes et 97 femmes. 
Fondateur : le pasteur Stutzer. 

Breslau. — 1° Établissement d'idiots. — Pensionnaires 
payants, 14; indigents, 16; malades entretenus par Bres- 
lau, 42; total: 72. Fondé en 1882. 

2° Établissement d'idiots. — Fondé en avril 1894, par 
Mlle Anna Reisse, propriétaire de l'établissement. 52 idiots 
susceptibles de perfectionnement : 64 en tout. — Instruc- 



"tion élémentaire. — Travaux manuels: tricot, crochet, 
ravaudage de linge, dessin, cartonnage, nattage, rempail- 
lage, cordonnerie, jardinage (1). 

Berlin. — Wvhlgarten. — Cet établissement est pour 
les épileptiuues adultes. À coté se trouve une maison pour 
enfants; elle renferme 100 lits. Les enfants suivent des 
eours élémentaires basés sur les leçons de choses et leu 
images. On les soumet aux travaux manuels tels que 
vannerie, cordonnerie, reliure et filets de pêche. Le 
traitement est le traitement classique de ce genre. Les 
premiers enfants (28 garçons et 21 filles) arrivèrent le 28 
novembre. Population actuelle : 57 garçons et 31 filles. Il 
a été ouvert le 15 novembre 1893 pour les adultes. 

Cahlsuof. — Maison de secours et de traitement pour 
les épiteptiques. — 476 malades dont 223 hommes et 253 
femmes. — Fondée le 25 octobre 1S82 par le surintendant 
Klapp. — Pour les enfants mineurs il y a une école divisée 
en deux classes. On les emploie au jardinage et à la culture, 
— La ferme comprend 52 vaches, 12 ciievaux, 100 brebis. 

Dusseldouf. — Gludbach. — Etablissement pour le 
traitement des idiots, Heph&ta. — Fondé le 17 janvier 
1859, par le comité provincial de la Mission intérieure. Le 
directeur, depuis la fondation, est C. Barthold. Il reçoit 
des enfants des deux sexes et des adultes. On ne prend 
que les idiots susceptibles d'amélioration ou pouvant un 
peu travailler. 141 ei.fants : 90 garçons et 51 fdles ; 51 
adultes. Ces derniers sont placés dans le quartier qui 
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constitue l'asile. École : 8 classes ; 5 maîtres ; 1 maîtresse ; 
5 moniteurs. — Travaux manuels, d'après le sexe ; pour 
les filles : couture, tricot, crochet, broderie, ravaudage; 
pour les garçons : tressage de nattes, cordonnerie, pail- 
lassons, rempaillage, vannerie, reliure, brosserie. Les 
adultes travaillent au jardinage, dans les champs, dans 
la menuiserie, la forge, le tour et les métiers où l'on exerce 
aussi les enfants. — L'établissement fait des quêtes à 
domicile, dans les églises et reçoit des dons volontaires. 
Dépenses pour l'année 1803 : 100.931 marcks, soit 136, 
163 tf. 

Gemunde-kuii-le-Mf.in. — Établissement .Saint- Joseph. 
— Fondé le 15 juin 1882, par M. Michel flerberrich. autre- 
fois professeur de sourds-muets et rédacteur du journal 
L'école Catholique. — Population : 08 hommes et 30 fem- 
mes ; total : 98. 62 vont en classe; 36 sont simplement 
occupés et soignés. — Enseignement individuel. — 
Travaux manuels : tricotage, couture, vannerie. 



Hanovre. — L&ngenhagen. — Maison de santé pour 
enfants arriérés. — En 1891 : 325 garçons, 228 filles, soit 
553 malades. — Fondé le 2 janvier 1862, par le Comité des 
établissements arriérés du Hanovre. Jardin de \ hectares 
et champs do 125 hectares- 
Personnel : 1 directeur, 1 caissier, 1 économe, 1 supé- 
rieur, 2 maitres, 4 maltresses, I femme de charge, 1 
maîtresse blanchisseuse, 2 élèves, 1 couturière à la 
machine, 2 domestiques des champs, I mécanicien, 2 
surveillants, 1 veilleur, Kl infirmiers, 30 infirmières, 4 
filles de cuisine, 5 blanchisseuses, soit 70 personnes. 

Enseignement : élémentaire, couleurs, constructions, 
bâtonnets, pliage, leçons de choses, gymnastique, couture, 
tressage, chaînettes, travaux de ménage. 

Hesse Nassa.it. — 1° Idstein. — Établissement d'idiots. — 
Ouvert le 8 octobre 1888. Fondé par Ehlers de Francfort. 
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fi garçons, 37 filles, soit 73 malades. — 3 maîtres, 1 mai- 
tresse. On se livre à presque toutes les branches de l'in- 
dustrie : vannerie, jardinage, charpente, tissage de toiles 
et de rubans, draps, cordonnerie, tapis. — Tricot, brode- 
rie, couture, crochet, travaux de ménage et de cuisine, 

2°Scheuren. — Ètablisseiwml d'idiots (Religion réfor- 
mée, mais reçoit tous les cultes). — Fondé en 1870, pre- 
mier mai. — Le plus jeune a 5 ans. — Le plus âgé a 63 
ans. — Alimentation spéciale, hygiène, jeux et promena- 
des, traitement médical, gymnastique, leçons de choses, 
lecture, écriture, calcul, formes, dessin, chant, travaux 
manuels. — Pour le prix de pension, plusieurs classes : 
3' et 4' classe, 187 fr. 50 à 382 fr. 50,-2° classe. 512 à 750; 
1" classe, jusqu'à 1825 fr. — Population : au-dessous de 
16 ans, 96 garçons, 50 filles; au-dessus de 16 ans, 
65 hommes, 31 femmes ; total : 251. 

Leschmtz. — Établissement pour les faibles d'esprit. 
— Fondé en 1866, par une société - constituée dans ce but. 
En 1893, il y avait 96 enfants de 8 à 14 ans, partagés en 
5 classes : 1" classe 18 avec un maître ; 2" classe 18 avec 
un maître ; 3" classe, 19 avec pu maître ; 4" classe, 21 avec 
une maîtresse ; 5 e classe, 20 avec une maîtresse. 

Les malades sont soignés et la maison administrée par 
9 sœurs de Marie -Madeleine ; 6 sont infirmières, 1 coutu- 
rière, 2 sont à la cuisine. — Dépense annuelle : 92.095 
marcks, soit 115.118 fr. 75. 

Liegmtz. — Schreibsrhau. — Maison de refuge pour 
le traitement et V amélioration des idiots. — Fondé le 27 
septembre 1835, mais n'a reçu le premier idiot qu'en sep- 
tembre 1815. — Fondateur : pasteur Faldner, mort il y a 
environ 3 ans et demi. — 23 hommes. — 19 femmes. — 
Vit d'une subvention de l'État et de dons volontaires. — 
D r F. Gebhart. 

Mecklembourg. — Scchewerin- — Établissement pour 



tes enfants irrièréi. — Fondé le 13 juillet 1867 parle 
grand-duc Frédéric-François II île Mecklemhourg, ruort 
le 15 avril 1883,— Reçoit .'il garçons, 34 filles, soit 83 
malades. — On cherche, autant que possible, à faire dis- 
paraître les obstacles provoqués par la maladie, il donner 
aux enfants des habitudes d'ordre, de propreté, à les rendre 
adroits de leurs mains. On les fait travailler au ménage, au 
jardinet aux •■hamps; on s'occupe de leurs défauta de parole 
et de prononciation, et on leur donne un peu d'instruction 
(5 divisions). — Etendue, 4 hectares 37 ares. 

Le l" juillet 1896, sera ouvert une maison de santé dont 
la construction est commencée, sur un terrain de ■'/ hec- 
tares. — Le recensement do 1882 accuse dans le grand 
duché de Mecklembourg, Mi épileptiques, dont Uni an- 
dessous de 15 ans : soit 1, 107/11100. — Un recensement 
fait en 1889 donne 826 idiots (-'i'i9 hommes, 379 femmes), 
dont 654 au-dessous de 15 ans (365 garçons, 289 lilles), soit 
1,439/1000. — Directeur: D r Basbdow. 

Oldbmbuho. — Fondé en 1880. Ce n'est pas une maison 
de santé, c'est une petite fondation. Il y a 70 enfants, 35 
garçons, 35 tilles, On les fait travailler au ménage et au 

jardin. — D r Basedow. 

[Dans ce graad duché, il y a deux établissements pour 
l'assistance des enfants idiots et épileptiques : l'un, pour 
les enfants protestants, est situé àOldeiibourg; — l'autre, 
pour les enfants catholiques, est situé à Clappcnbourg. 

1° Oldenbourg.— Cet établissement a été fondé en 1880 
par un pasteur à l'aide de cotisations volontaires. A la lin 
de 1893, il renfermait 31 garçons et 29 filles : c'est celui 
dont il est question ci-dessus 

2° Clappenbourg. — Cet asilo a été créé en 1883. Fon- 
dation religieuse. 1 1 garçons ; 12 lilles (1)] . 
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Saxe. — I" Qrosghennersdorf et Notsen. — Établisse' 
ment peur enfants arriérés à Qrosshennersdorf pour gar- 
çons, à Nosse)L pour filles. — Sont refusés : les enfants at- 
teints de maladie contagieuse, les épilcptiqucs, les aveu- 
gles, les sourd s- muets, les enfants au-dessous de 13 ans et 
les personnes dont le développement ne conviendrait pas 
à notre établissement. Fondé en mai 1883 par l'État. Les 
deux établissements étaient réunis en un seul à Ilubertus- 
burg depuis le mois d'août 18'iG. 

& Mochern, près Leipsig. — AsiledeMoekcrn. En 1839, 
à Eisenach; en 18i7, a Uberfuhing près de Leipsig; en 
18G0 à Mockern. Fondateur : D r Cari-Ferdinand Kern, né 
en 181i, père du directeur aetuel qui a bien voulu nous 
donner ces renseignements. 32 hommes, !) femmes. 

Onapprend ; lecture, écriture, arithmétique, géographie, 
histoire religieuse et histoire naturelle. Travaux manuels; 
sculpture sur bois, ébénisterie, jardinage, tricot, hroderie, 
crochet, etc. 

3° Neinsled-snr-Har;. — Plusieurs établissements an- 
nexés les uns aux autres : Elisidmlli-Stift, Fondé en 1861, 
par Jeanne Nathusius, comprend 178 hommes et garçons de 
12 à GO ans. — Gnulenthal contient 1 11 hommes et garçons 
épîlcpliques. — Krenzliulfe-Dulzel pour 71 femmes idiotes 
et épileptiques, 4 hommes idiots. — Kreuzhulfe-TflRla, 
pour l'il femmes et filles idiotes et épileptiques et 25 
garçons au-dessous de 12 ans. 

4" Roda. — Établissement pour idiots de Roda. — Fondé 
au mois d'avril 1880. Il dépend du duché et reçoit des sub- 
ventions de la part de personnes pieuses. Il contient des 
filles et des garçons. L'enseignement est élémentaire et 
basé sur leçons de choses et images. — Doet. Meveii. 

" C'est surtout dans le royaume de Saxe, dit M. le 
D'Kurella, que les missionnaires ont expulsé les médecins 
des établissements d'idiots et d'épileptiques. Ils préten- 



dent même actuellement que le capital versé pour l'entre- 
tien des Institutions d'idiots leur appartient sans partage 
et que la mission de donner l'éducation aux idiots leur a 
été confiée par Dieu même. » 

Silébië. — Fribourg. — Asileet établissement provin- 
cial. — Fondé le i" avril 18ï)3 à la suite d'une loi obligeant 

les provinces ii assister tes idiots, épileptiques, Bourda- 
muets et aveugles indigents. — -2011 malades de chaque 
sexe, dont 314 idiots. Ce chiffre n'est pas encore atteint, 
mais l'établissement est prêt à les recevoir. — Pour le 
moment il y a trois institutrices qui enseignent sous la 
direction du médecin en chef. — Dans un avis imprimé 
il est dit : « que les soins doivent cire avant tout hygiéni- 
ques et qu'il vaut mieux que ce soient des médecins que des 
religieuses qui soient à la lOte de ces établissements. » 

Stëttin Gih'shiïf. — Etablissement KuckemniilB. — 
But; éducation et traitement des idiots, donner un asile aux 
épileptiques et les guérir, si possible : faire i'éducationdes 
diaconesses employées dans l'établissement. Fondé le \U 
octobre 1863. Alimenté par des dons. Cet établissement 
dirige III maisons qui renferment 460 lits, dont 425 occu- 
pés en ee moment. — 1 10 hectares do terrain. Instituteurs 
et institutrices. Travaux manuels : jardinage, agriculture, 
menuiserie, serrurerie, forge, couture, boulangerie, — Il y 
a environ 100 garçons et 60 lilles occupés dans ces divers 
travaux. Mortalité 5 à 6 "/„. Contrat passé avec l'État 
pour recevoir les indigents, moyennant 450 marks par 
tête. 

Westphalie. — 1° Marsberg. — Établissement pour 
idiots et épileptiques. — Fondé le 26 février 1881 par la 
société de St-Jean de Westphalie. 221 malades dont 134 
garçons, 85 lilles ; l'établissement a reçu en tout 404 mala- 
des. Personnel : 1 directeur, 32 sceurs de charité, faisant 
fonctions de surveillantes, d'institutrices, d'infirmières, 



d'aides de cuisine, de ménagères. 9 hommes dont 2 infir- 
miers, 5 chers d'ateliers, 2 valets ; 7 lilles de service. 

2° Ni' t der-Ma.rsberQ. — Etablissement d'idiots de ta 

confrérie de Saint-Jean. —Fondé en 1874. Reçoit les idiots 

de la province, les imbéciles de 5 à 15 ans, « pour les 
améliorer et les rendre dignes delà société. » Populalion: 

129 garçons et 83 filles. 

WunTEMBEiic. — I" Endersb&ch. — Maison de santé 
pour faiblts d'esprit et épîleptiques. — Fondée te L'I sep- 
tembre 1850. Dirigé par les religieux de !a Mission inté- 
rieure. Elle reçoit 397 malades : 1 12 femmes épileptiques. 
— 9'i hommes épilepUques. — 130 hommes idiots. — (il 
femmes idiotes. — Sur ce nombre, IfiG vont à l'école, divi- 
sée en (î classes, dirigée par un prêtre, assisté de 3 sémi- 
naristes et de 2 religieuses. 

2* Mariaberg. — Etablissement pour les arriérés. — 
Fondé le 11 septembre 1H'i7. — Etat des malades au 1 er 
juillet 1892: Hommes, 98; femmes, 47; soit: 145. — Tra- 
vaux exéeulés dans la maison : cols, mitaines, mouchoirs, 
bandes tissées, ahat-jour, chaussures, hottes, vannerie 
de toutes sortes, corderie, brosserie. 

3" Stetter, — Etablissement pour les faibles d'esprit et 
les épileptiques. — Fondé en 1 S jS. — Gomme personnel : 

130 employés ; malades: 381), ainsi décomposés : — ■ u) 
Arriérés, pensionnaires au château: gardons (7 sections), 
61 : — lilles (3 sections), 27 ; pensionnaires hommes, 25; 
pensionnaires femmes, 12 : total : 125. — b] Epileptkïiies 
hommes, 60; — cj Epileptiques femmes, 49 : — d) Adul- 
tes hommes, 52 .; — e) Adultes femmes, 3 ; petits enfants 
épileptiques, 2; — fj Hommes, 19; femmes, 40; (dans 
riommelshans) ; total 381). — Ateliers semblables à ceux 
des autres maisons de santé. 
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AUTRICHE 

BiEDEiiMANsnonF. — Institution Stéphanie pour Vassis- 
tanre et le traitement des enfants arriérés. — 79 élèves 
50 garçons, 20 filles. — Il y a dans cet établissement trois 
sortes de pensionnaires : 1° ceux dont l'Etat ou la ville de 
Vienne paye U pension; 2° ceux qui payent moitié prix; 3° 
les payants à raison de 400 à 800 florins par an. Fondé en 
1883, par la princesse royale Witive-Stéphanie; princi- 
paux bienfaiteurs, l'abbé Hifersdorfer, le baron Hye et le 
baron Drarot. 

Bohème. — Etablissement d'idiots de la confrérie de 
Sainte-Anne de Prague. Fondé et jentretenu par ladite 
confrérie (1871). 300 lits. Asile pour inéducables et école 
pour éducables. Saint-Huprecht près Brucla-sur-Mein. — 
Etablissement de traitement, d'eus ignement et d'éduca- 
tion pour arriérés, idiots entendants et sourds-muets. Fondé 
en 1870. Population: 30 garçons et 50 filles, 98 malades. 

On garde les idiotes inéducables pour les mettre à l'a- 
bri; c'est un bospice pour elles. A l'école préparatoire, on 
prépare l'intelligence à comprendre; on régularise et on 
développe les mouvements dos bras et des jambes ; on étu- 
die les objets simples; marebe, course, saut au commande- 
ment ; on fait comparer, distinguer; on provoque les idées, 
la parole»; on suit la méthode des sourds-muets; on ensei- 
gne le chant. Travaux manuels, ménagers, horticoles, agri- 
coles et industriels. L'établissement vit de la pension des 
enfants et de dons volontaires. 

Galicie. — Une section pour enfants idiots doit exister 
dans l'asile d'aliénés de Kulparkowf?). 

Haute-Autriche. — Ranariedl. Etablissement pour 
idiots, près de Kohrbach. Fondé en 1884 par le chanoine 
Scheibclgen de Linz. Sœurs de charité. 10 lits dans un 
château tombé en ruines (Un comité s'occupe actuellement 



de la fondation d'un établissement d'idiols dans la Haute- 
Autriche). 

Steyeh-Mahck. — Établissement d'idiots à Ro.inbo.ct, 
près Graz. — Fondé par le premier des frères de la Charité, 
P.Schmid, en 1882. 200 lits pour garçons non susceptibles 
d'éducation. 

Trieste. — Dans cette province, il n'y a d'asile ni pour 
les aliénés ni pour les idiots. (D r Marina. ) 

Tulln-siiii-Danuiîiï. — Fonde par le D r von Vigili, pour 
enfants et adultes aisés: quelques imbéciles. 15 lits. 

Vienne. — Le D r Krenberger soigne chez lui quelques 
enfants de familles aisées. 

[ Depuis la publication de notre rapport, nous avons 
reçu la « Statistik des sanitatsloesens der im Reichsm- 
verlretenen Konigreiche und Landcr « pour l'année 1890. 
Nous en extrayons les p-issages suivants relatifs à l'assis- 
tance des enfants idiots. 

o Éfabiisseme/ifs d'idiots. — En 1890 on en comptait 
cinq, un pour chacune des Provinces de la liasse-Au- 
triche, delà Haute- Au triche et de la Bohème et deux pour 
la Styric. 130 hommes et 101 femmes, ensemble 231 per- 
sonnes, y ont été entretenues ayeo une dépense tit:;le de 
29.474 florins, soit 72.211 fr. 30. Le prix moyen de la 
journée a été de 'i I Kreutzer ou 1 fr. 025. 

« Le tableau ci-après résume l'état de l'assistance des 
idiots en Autriche moins la Hongrie. 
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Pour compléter ces renseignements, nous croyons utile 


de citer quelques chiffres concernant les crétins. — En 


18D0 l'on comptait en tout 17.890 crétins fen 1889 il y en 


avait 17.617 et en 1888, 17.364). En comparant les crétins 


do chaque j-rovince dans ses rapports avec sa population 




1 s'ensuit les propartions suivantes : 
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1.649 


294 
270 






Styria 


2.035 


230 








1.108 
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538 
185 
1.177 
308 
1.711 
3.544 


89 
84 
83 
74 
fia 
53 
47 




















136 

2.510 

238 

143 


44 
43 
37 
27 










Totaux 


17.890 


76 


Ces renseignements, comme les premiers, montrent qu'il 


reste beaucoup à faire en Autriche pour assurer l'assis- 


tance et le traitement des idiots et des arriérés. ] 
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BELGIQUE 

Avant 1888, l'assistance des enfants idiots était presque 
nulle en Hclgiquc. Ces enfants, en majeure partie, étaient 
retenus dans leur famille. Ca et là, on en rencontrait quel- 
ques-uns dans les asiles. Seul, l'hospice Guisiain, l'asile 
d'aliénés de Garni, possédait un quartier spécial pour cette 
catégorie d'enfants. Depuis 1887, on a ouvert un asile pour 
les filles idiotes à Lokren, situé à 20 kilomètres de Gand. 
Déjà la population y est de '227) indigents et 10 pensionnaires 
Les indigents sont répartis en sept sections. L'école est fré- 
quentée par 70 idiotes; renseignement y est intuitif et le 
personnel enseignant y est animé des meilleures disposi- 
tions pour adopter les méthodes nouvelles. — 30 idiotes 
sont occupées aux travaux domestiques (laver, récurer, 
balayer, nettoyer les dortoirs, éplucher les légumes, etc.), 
au tricot, à la couture», au marquage, à la remaillure, etc. 
11 existe un atelier spécial de couture pour les épilcptiques. 
L'établissement est dirigé par les sœurs de la Charité. 

En 18!M, les frères de la Charité ont ouvert un asile pour 
les idiots à Manage; iJ compte au moin? I."i0 indigents. Vers 
la fin de 181KJ, on n'y avait encore rien fait pour organi- 
ser renseignement ou un travail quelconque. 

A Uooighem-lès-(iand, il existe un établissement pour 
les sourds-muets qui reçoit en même temps quelques idiots 
appartenant à la classe aisée. Cet établissement est dirigé 
par les frères de la Charité. Les pensionnaires n'y 
reçoivent que des soins hygiéniques. — Il n'y a pas de 
médecin pour diriger le service médico-pédagogique. Un 
médecin n'y est appelé que pour les maladies incidentes. 

Signalons aussi un établissement privé installé dans le 
château de la Chasse royale, à Ekerbeck-lès-Bruxelles : 
« Institut des enfants arriérés, nerveux, épileptiques, 
maladifs et pour adultes des deux sexes dont l'état physi- 
que maladif ou l'intelligence défectueuse, réclament des 
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soins spéciaux (t) ». On y donne des leçons pratiques de 
toilette, de jardinage, de travail manuel, de lecture, de 
gymnastique, de musique, de chaut, d'escrime ou d'équi- 
tationf?). 

Le quartier d'enfants de l'hospice Guislain mérite une 
description spéciale. Il comprend deux sections : l'une 
pour les idiots gâteux, l'autre pour les enfants propres. Ce 
quarlier, limité à 80 enfants, ne peut subir de plus nom- 
breuses subdivisions, ainsi que L'aurait voulu notre très 
distingué collègue, le D r J. Morel, qui dirige l'asile. Il en 
résulte que la 2* seclion renferma à la fois des idiots édu- 
cablcs et non édueables. Les édueablcs fréquentent une 
école (4 heures par jour] et l'enseignement y est aussi 
intuitif que possible. On y apprend à lire, à écrire, à cal- 
culer. D'après le D r Julius Morel, l'enseignement n'y est 
pas encore ce qu'il devrait être. Un des plus grands incon- 
vénients est le changement trop fréquent du personnel 
enseignant. Depuis quatre ans il y a eu quatre instituteurs 
différents n'ayant jamais enseigné autrefois qu'à des 
enfants normaux et qui arrivés à l'instruction pour les 
idiots ont à s'assimiler des méthodes nouvelles. Le méde- 
cin est impuissant à empêcher ce changement de per- 
sonnel. Tous les enfants édueables apprennent la mu- 
sique vocale et instrumentale. Le matin ont lieu les 
leçons théoriques, l'après-midi les répétitions générales. 
Les enfants âgés de 13 à 16 ans s'exercent au tricot. Ceux 
qui sont jugés plus ou moins aptes à apprendre un méLier 
sont envoyés aux ateliers des tailleurs, cordonniers, tisse- 
rands, cardeurs de matelas. On en occupe encore à la 
boulangerie, au bâtiment, aux élireurs de coton. Plusieurs 
sont utilisés aux travaux agrieoles. L'enseignement de la 
gymnastique est complètement négligé. 



{H Dam les brucliurea que cet êiablisramant adresse aux médecins, il est 
source de cei emprunts. Sic vos nuit vubis. i.VoIl' du tu 1' édition.) 

Bouiine ville, Atsist. des idiols. 7 
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BULGARIE 

Il n'y a pas, dans ce pays, d'asiles consacrés spéciale- 
ment au traitement des enfants idiots et épilcptiques. — 
Les enfants sont placés dans les asiles d'aliénés consacrés 
aux adultes, et cela absolument dans le cas où ils gênent 
leurs parents ou leurs voisins. Autrement ils restent chez 
eux ou se promènent librement dans les rues. — Il n'y a 
rien de fait pour leur traitement ou leur éducation. Cette 
question n'est même pas en discussion chez nous. — >D r 
Golowin'E, médecin en chef de l'hôpital de Lovtsha). 



GRANDE BRETAGNE 

I. Angleterre. 

A silnH publics. — (Je pays possède six asiles publics 
pour le traitement des enfants idiots et imbéciles. 

J/Asile de Darenlh est affecté aux enfants pauvres de 
Londres et entretenu parles taxes municipales. Les autres 
agiles-écoles, soutenus par des contributions volontaires, 
reçoivent des enfants appartenant à des classes de la popu- 
lation plus ou moins aisées. Voici le nom et la situation 
de ces six asiles. 

1° Asile de Darcnth, pour enfants imbéciles à Darfort 
(Kent). 

2° Afûlc Royal Albert, pour idiots et imbéciles des 
comtés Nord (Lancastre). 

3° Asile de Earlswood, pour idiots, Redhill (Surrey). 

4° Asile des comtés Est, pour idiots et imbéciles (Col- 
chester). 

5° Asile des comtés Ouest à Starcross (Exeter). 

6° Asile d'idiots des comtés du Centre à Knowle, près 
Birmingham (Warwickshire). 

La population de ces asiles était la suivante à la date 
du 1 er mai 1894. 
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Garçons 

1875. Asile de Darenth 590 

1847. Asile d'Earlsoowd 383 

1864. Asile deLancastre 379 

1859. Asile de ColclicaLer 162 

1864. Asile de Starcross 132 

1868. Asile de Knowle 26 



Total 

1.147 

571 



73 
77 



1.672 1.090 2.762 

Ces six rsilea ne reçoivent pas les épilcptiqucs ordinai- 
res, mais seulement les enfants idjota-éptlentiques. 

Etablissements privés. — Ils sont au nombre de trois : 
l°Norniansfield, IlamptonWick (Surrey) conlcnant 200 lits 
et appartenant au I) r Langdon Down, ancien directeur de 
l'Asile d'Earlswood, fondé en 1860. — 2° Winchcster- 
Hoitsc, Kingston Ilill (Surrey) contenant 8 lits et apparte- 
nant au D r Flechter-Heacii, ancien directeur de l'asile 
métropolitain de Darenth, fondé en 1893. — 3° Lancaster- 
llouse, Hiehmond Hill (.Surrey) contenant 4 lits, et appar- 
tenant au U r Shutlleworth, ancien directeur de l'Asile 
royal Albert de Lancastre, fondé en 1893. 

II. Ecosse. 

Établissements publics. — Ils sont au nombre de deux : 
1° Institution nationale écossaise pour l'éducation des 
enfants imbéciles, à Larbert, 9 tir! ingshire, fondée en 1861. 
En janvier 1894, l'Asile renfermait 227 enfants (145 garçons 
et 82 filles) ; — 2° Baldovan Asylum for imbécile Children, 
à Baldovan (Dundee), fondé en 1855. En janvier 1894, 
il renfermait 40 garçons et 18 filles (18 °/o d'épilepti- 
ques). 

Établissement privé. — Mavisbush, Polton, Midlothian , 
10 enfants. Cet établissement appartient au D r Ireland, 
ancien directeur de l'Institution nationale écossaise. 
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auteur d'un excellent ouvrage sur l'idiotie (1). Il a 
été fondé en 1881. 

III. Irlande. 

Établissement public. — Stewart Institution for imbé- 
cile Children à Palmaston, près de Dublin. Fondée 
par le D r Stewart en 1869, 62 enfants (35 garçons, 22 fil- 
les). — Il n'y a pas, en Irlande, d'établissement privé 
pour les enfants idiots. 

Dans tou.3 les établissements de la Grande-Bretagne 
les enfants sont soumis à un traitement physique, médi- 
cal, mental et moral. Dans tous, il y a des écoles pour 1 j 
développement des facultés intellectuelles, et des ateliers 
pour le travail professionnel, tous sont sous la direction 
des médecins, comme aux Etats-Unis, etc. 

Le nombre total des enfants se comportait ainsi qu'il 
suit à la fin de 1893 : 

1° Dans les asiles publics : 

Angleterre : garçons 1672, filles 890 : soit 2.562 

Ecosse : garçons et filles 200 

Irlande : garçons et filles 50 

Dans les asiles privés : 

Angleterre : garçons et filles 212 

Ecosse : garçons et filles 10 

Irlande: garçons et filles 

Le nombre des admissions, année par année, depuis 
dix ans dans les six asiles spéciaux s'est comporté ainsi 
qu'il suit : 

(1) William W. Ireland. — On Idiocy and Imbecility, 1877. 



244 



137 



321 



Ainsi que le montrent les renseignements qui précèdent, 
l'assistance, le traitement et l'éducation des enfants idiots 
et arriéres existent en Angleterre depuis longtemps et 
d'une façon sérieuse, à la fois pour les enfants appartenant 
classes aisées de la société et pour les enfant s pauvres. 
Toutefois, ce qui existe à l'heure actuelle d'après nos cor- 
respondants, est encore loin de répondre aux besoins réels. 



Rien que pour l'Angleterre elle pays de Galles on éva- 
lue la population des idiots, des imbéciles et des arriérés 
à plus de 30.000, dont les 2/3, suivant le D r Shuttleworth, 
ancien médecin-directeur de l'asile Royal Albert à Lan- 
castre, sont probablement dans les conditions voulues 
pour recevoir les soins accordés par la loi des pauvres; 
cette loi ne pourvoit pas aujourd'hui aux besoins de plus 
de 6.608 malades au maximum Ce nombre comprend les 
hospitalisés des trois grands asiles métropolitains pour 
les imbéciles. Si on considère seulement ceux qui sont sus- 
ceptibles d'éducation, on estime qu'il y a au moins 18.000 
idiots et imbéciles de toutes classes au-dessous de vingt 
anB ; or il n'y a d'institutions que pour 1.600, en y com- 
prenant les écoles de Darcntb. Les cinq institutions cha- 
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rîtables anglaises en reçoivent un nombre égal ; c'est peu, 
en vérité, pour un aussi grand nombre. M. Shuttleworth, 
comparant les pauvres contrées de la Norwège et du Dane- 
mark à l'opulente Angleterre, montre que ces deux pre- 
miers pays sont en avance, et de beaucoup, sur la » Iran- 
de-Bretagne. Il estime aussi qu'il y aurait beaucoup ;l faire 
pour la catégorie d'enfants intermédiaires aux idiots et aux 
enfants normaux, c'est-à-dire pour ceux qu'il appelle des 
faibles d'esprit ; beaucoup également pour les enfants 
épileptiques. 

Des efforts ont été accompli aussi avec plus ou moins de 
succès par les ad mi ni ntra leurs des asiles des comtés des 
différentes parties do l'Angleterre pour établir des services 
séparés dans les asiles d'aliénés. M. Shuttleworth men- 
tionne particulièrement ceux de Northamp ton, de Warwick 
et ceux qu'on organise en ce moment dans les comtés d'Essex 
et de Middlesscx. Sauf ces quelques exceptions les conseils 
des comtés, en Angleterre, n'ont rien fuit pour les mal- 
heureux idiots. 

En Angleterre, comme chez nous, les inspecteurs se sont 
élevés énergiquement contre le mélange des enfants idiots 
avec les aliénés adultes. 

En 1877, une commission d'enquête arrivait k cette con- 
clusion qu'il était désirable que, dans chaque district d'An- 
gleterre, i! soi t établi, pou rchaque comté ou groupe de com- 
tés, des institutions entretenues par des impôts, pour le 
traitement et l'éducation des enfants idiots (I). La loi de 
1890, relative aux aliénés, stipule que l'autorité locale d'un 
comté ou d'un bourg, soi t seule, soi t de concert avec une au- 
torité semblable, puisse créer des asiles séparés pour <i les 
idiots ou les malades souffrant d'une classe particulière 
de désordres mentaux. » (Dans cette catégorie rentrerait 



un grand nombre d'épileptiques}.!! est beaucoup à regret- 
ter, ajoute M. Shuttleworth, que cette loi ne fasse que per- 
mettre au lieu d'obliger. 

Il ressort de cet exposé que, dans la Grande-Bretagne, 
on continue à s'occuper avec un esprit de suite, persistant, 
de la question de l'assistance et du traitement des enfants 
idiots et imbéciles. Nous devons ajouter que le Scbool Board 
de Londres a organisé dans certaines écoles de cette ville, 
des classes spéciales pour les enfants arriérés (i). 



ESPAGNE 



Aucun renseignement. 

[ M. le D r ROSELL (de Barcelone} nous écrit que dans la 
province de Barcelone, il n'y a aucune maison pour les 
enfants idiots et arriérés. Personn ellement, il aurait voulu 
créer un établissement spécial, mais les circonstances 
l'en ont empêché, à son grand regret. Au début de 1894, 
un mailicomio aurait installé une section spéciale pour 
cette catégorie d'enfants. Mais elle ne renfermerait que 
quelques pensionnaires payants et quelques enfants indi- 
gents dont la pension est payée par leur municipalité. 

D'autre part, le D r AntonoSimonena de Santiago (Galli- 
cie), nous écrit que, à sa connaissance, il n'y a pas, en 
Espagne, d'établissement, privé ou public consacré aux 
idiots et aux imbéciles. Ces dégérérés sont disséminés 
dans les manienmios (asiles d'aliénés), et dans les maisons 
de charité qui secourent et élèvent les enfants déposés aux 
tours et les vieillards invalides. Bs y sont confiés à des 
maîtres ordinaires et non à des maîtres spéciaux. « Pour 
ce que j'ai vu, dit-il, et je n'ai pas vu toute l'Espagne, l'é- 
ducation des idiots et des imbéciles se limite à des no- 
tious élémentaires, aux ouvrages manuels qui sontensei- 
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gnés à ceux que l'on considère comme aptes à recevoir 
cet enseignement, et c'est le petit nombre. Dans le mani- 
oomios de Coujo (Santiago), qui sert pour la Gai] 
dont la population est de 294 assistes, il y aurait 5 hom- 
mes et 3 femmes imbéciles ; 22 hommes et 2 femmes at- 
teintes d'idioiie. Je crois qu'il y en a davantage ». VL 
Simonenanous'a envoyé le résume" général des défectuosi- 
tés physiques relevés en 1877 pour toute l'Espagne. A cette 
époque, on comptait 24. 608 aveugles (ii.204 h. et IÛ.M4 
f.) ; — 7.629 sourds-muets [4.625 h. et 3. (KM f. ■ I | 

FINLANDE (voib RUSSIE) 



GRECE 

Notre ami, le professeur Banibas (d'Athènes), nous a 
écrit qu'il n'existait pas jusqu'à présent, dans son pays, 
d'établissement spécial pour les enfants idiots et épilep* 
tiques. Los enfants des classes aisées restent dans leurs 
familles. Ceux qui appartiennent aux enfants assistés sont 
maintenus dans l'hospice, qui est affecté à cette catégorie 
d'enfants. 

HOLLANDE 

Les inspecteurs ont plusieurs fois insiste pour que les 
idiots soient reçus dans des maisons spéciales, en raison 
du traitement médico-pédagogique spécial qui leur con- 
vient. Cela est d'autant plus nécessaire, que les asiles 
d'aliénés cherchent à se débarrasser autant que possible 
des idiots qui prennent les places destinées à des malades 
souvent dangereux pour la société et qu'on ne peut inter- 
ner (le nombre des places dans chaque établissement est 
limité par la loi). C'est d'abord ù Vughl que l'on a établi 

(1) JVoie data» édition, 
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un quartier d'idiots, mais il était très insuffisant. En 1891, 
M Je pasteur Van SehelvenetM. J. Kortlang, en collabora- 
tion avec la Société pour le Traitement cl l'Éducation des 
idiots, ont fonde un établissement à Ermeloo. Comme la 
maison ne prend que des enfants au-dessous do 18 ans et 
exclusivement des idiots, elle n'est pas considérée comme 
un asile d'aliénés, et les formalités assez onéreuses et 
importunes que demande l'admission d'un malade dans 
les asiles, sont évitées. — Il existe également depuis plu- ■ 
sieurs années, un établissement pour les enfants idiots à 
La Haye. Voici quelques délai I s sur chacun de ces établis- 
sements : 

1° St-Heeren Lqq à Ermeloo. — Le 1 er janvier 1892, il 
y avait 20 filles. En !892, on a reçu 19 filles et 38 garçons ; 
il est sorti la môme année 3 filles et 5 garçons. Le I er mai 
1894, la population se composait de 3(1 filles et 36 garçons 

l'n nouveau pavillon pouvant contenir 52 garçons est 
en voie de construction. Les enfants sont répartis en trois 
classes, qui paient par an : La l"classc de 1,000 à 1,500 
florins ; la 2% 500 florins ; la 3% 200 à 250 florins. L'Insti- 
tution possède une école. Médecin : le IV Numans. 

2° Genneskundig Gesticht voar mïnder-jarige idioten- 
tés g?'ai;<?>i/i;i;)<?.KI.;Ll>lisKpmcnt et école pour idiots à la 
Haye}. On n'y reçoit que des idiots et jusqu'à 18 ans. La 
moyenne annuelle des admissions de 1884 à 1893 inclusi- 
vement, à été de 17,80. Le maximum des admissions, 24, 
a eu lieu en 1893. Le l 8r mai 1894, la population se com- 
posait de 47 enfants demeurant dans l'établissement et 
de 38 fréquentant seulement l'école, c'est-à-dire externes. 
L'enseignement comprend: la lecture, l'écriture, la gym- 
nastique. On apprend aussi aux enfants des métiers. Le 
prix de pension varie de 250 à (J0O florins. Le médecin est 
le D r Wertheini Salomonsen. Ces deux établis Sèment a 
ont été créés par l'assistance yubliquc et vivent de dons 
annuels, etc. 
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Les asiles d'aliénés reçoivent aussi parfois des enfants. 
Ainsi l'asile de Woorburg, à Vught, fondé en 1885 et 
qui contient 388 alignés et 'i8i aliénées, hospitalisait, 
à la date du l (r mai 180i, G garçons et 5 filles. A la même 
date, il y avait un enfant idiot à l'asile de Coudewater à 
Rosmalen ; une idiote à l'asile de Ijloemendaal h Loosdui- 
nen ; deux idiots et une idiote à l'asile de Francker, etc. 
Quelques asiles ne reçoivent pas les enfants et les diri- 
gent sur les établissements spéciaux (1). 



ITALIE 



Province de Xovnre. — Elle ne possède pas d'établisse- 
ments publics ou privés pour les enfants idiots ou épilep- 
tiques. Ces enfants sont mêlés aux aliénés dans le « Mani- 
comio provinciale » et l'on ne fait rien au point de vue de 
leur traitement et de leur éducation. Il n'y a pas de statis- 
tique des arriérés. « Certes nous ne sommes pas trop en 
progrès sur ce point, nous écrit le l) r Fornaro, et ce que 
vous avez fait ne nous a pas profilé jusqu'ici, faute de trop 
de tendance, chez nous, au laisser-aller ». 

Province de Rome. — Les enfants idiots et arriérés 
occupent une petite villa à part dans l'asile d'aliénés qui 
est construit comme un village. Ce service a été installé 
par Tomassini pour les enfants éducables — curables — 
pour employer son expression. On ne reçoit pas les 
enfants incurables qui sont placés à la Colonie. Il y a 
aussi un petit service pour les idiots appartenant à des 




familles pauvres. Peu de choses à dire sur le traitement 
et l'éducation. 

hnvilluToinassini, composée de 2(1 à 25 enfants des deux 
sexes, est confiée entièrement aux sœurs de Saint-Vin^ 
cent-de-Paul. Le premier médecin l'ait deux visites par 
jour. — Lfl service de la (.'ohm if , qui compte une vingtaine 
de garçons est fait par des infirmiers. Il y a, en outrc,un 
instituteur qui leur apprend a lire, à écrire et les occupe 
à des travaux manuels. « Tout cela, comme vous le voyez, 
dit notre correspondant, est malheureusement peu de 
chose n. 

Le nouveau directeur de l'asile, devenu propriété de la 
province de Rome, M. le professeur Ilonligli a conçu divers 
projets d'amélioration : 1° occuper la section Tomassini 
par les filles; 2" transférer les garçons dans un bâtiment 
actuellement en voie de construction (les unes et les autres 
paieraient tous une pension) ; 3" envoyer en France et en 
Allemagne un médecin de l'asile pour y étudier ie traite- 
ment spécial des enfants idiots et arriérés. 

Il existe, en Italie, deux établissements privés consacrés 
aux enfants arriérés : [»Le PcEd&gogium i<;itkiit.n»i, fonda 
en 1887 à Milan, par le professeur G. Olivcro, sous le 
nom i'Ipocofacomio. Il a été transféra en 1891, à Nervi, 
dans la Liguric orientale, à quelques minutes de (;énes. 
C'est un établissement à la fois sanitaire, climatérique, 
balnéaire et d'éducation pour les enfants des deux sexes, 
arrêtés dans leur développement : débiles, aphasiques, 
bègues, et il contient une section pour les raehitiques et 
les demi-sourds. Le comité directeur est composé des 
professeurs Caselli, Maragliano et Horselli. On ne reçoit 
que des enfants payants. LYUablissement renfermerait 
actuellement 32 cnfanls parmi lesquels 27 arriéres et 
idiots. Depuis 1882, plus de 3.000 demandes auraient été 
adressées au directeur. Mais il ne sera possible de leur 
donner une suite favorable, que si le gouvernement accorde 
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une subvention. « Les résultats obtenus jusqu'à présent 
sont splendides ». 

2° Instituto italiano dci frennsteni, à Vercurago (Prov. 
de Bergamo). — Cet institut fondé à Chiavari, en 1889, par 
le professeur Antionio Gonnelli-Cioni, ancien professeur 
des sourds-muets, a été, peu après transporté à Vercu- 
rago. Il est destiné non seulement aux enfants, mais encore 
aux ac'ultes imbéciles et arriérés. 



PAYS SCANDINAVES 

I. Danemark. 

Au milieu de tous les renseignements que nous avons 
reçus, la correspondance relative au Danemark n'a pu ôtre 
retrouvée. Nous le regrettons d'autant plus qu'il s'agit d'un 
pays où les asiles-écoles consacrés aux enfants idiots et 
arriérés sont nombreux et bien organisés. Nous sommes 
obligés de nous borner à une citation empruntée au rap- 
port de Mlle Matrat (1). 

« Ce fut en 1865, dit-elle, que M. le professeur J. Keller 
ouvrit à Copenhague, dans un but philanthropique, toute une 
série d'établissements destinés aux enfants anormaux, les uns 
maisons d'éducation, les autres asiles, maisons hospitalières ; 
ces établissements très prospères ont survécu à leur fondateur 
mort en 1884; ils sont subventionnés par l'Étal, qui y entre- 
tient un grand nombre de boursiers et sont dirigés par MM. 
Christian et Emile Keller. Ils ont rec^u (1887) 170 sourds-muets 
et 459 enfants Idiots, faibles d'esprit et épilcptiques. 

« J'ai visité les deux sections consacrées aux enfants idiots : 
la première, section d'essai, la seconde, section d'idiots sus- 
ceptibles d'éducation. Ces deuxdivisions sont distribuées dans 
cinq pensionnats, dirigés par sept plojcmodre (mères nourri- 
cières). Le D r Christian Keller est directeur administrateur et 
M. A. Prytz, est directeur pédagogique ». 



(1) L'éducation des enfants idiots dans les pays Scandinaves. 
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g 1. [Le D'Rohnell, médecin en chef de St.-lïans llospï- 
tal pour lea aliénés, à Copenhague, a bien voulu nous 
adresser avec une lettre dont nous tirerons divers ren- 
seignements, plusieurs rapports dont M. Hornemann a eu 
l'obligeance de nous extraire les détails suivants. 

Il y a en Danemark, soit dans la capitale, soit aux envi- 
rons deux groupes d'institutions consacrées aux idiots. 
[Etablissements de M. le Professeur Johan Keller pour 

ENFANTS IDIOTS, ARRIERES ET ÉriLF.PTIQUES. — Le 1 er flVrît 

1856, M. le Professeur Johan Keller commençait seul son 
enseignement aux enfants idiots dans une petite cham- 
bre. Il est mort en 188'i laissant 8 grands établissements 
dont 5 pour enfants. Le gouvernement danois accorde 
annuellement pour 15. 000 kroner (21.000 fr.] débourses, 
afin de placer 60 malades chez lui. 

Dans ces établissements renseignement des enfants 
absorbe le travail de quatre instituteurs et de 25 institutri- 
ces. L'administrateur est M. Ch. Keller ; le directeur 
de renseignement, M. le Professeur A. Prytz ; le méde- 
cin en chef, M. le D r V. Brenier. Les Etablissements 
Keller sont divisés en 3 groupes : 

I. — Ecoles pour enfants ; — II. Institutions de travail 
(pour adultes); — III. Les asiles pour enfants. 

I. — 1° Station d'essai; — 2° Etablissement pour l'en- 
seignement pratique ; — 3" Etablissement pour l'ensei- 
gnement théorique, 

II. — 1" Institution de travail et d'ateliers pour hom- 
mes (Lillemosegaard) ; — 2" institution de travail et d'ate- 
liers pour femmes (Gammclsmosehus). 

III. — 1" Asile d'adulte idiots incurables [Kavans 
Minds) ; — 2" asile pour enfants anormaux et épilepti- 
ques [Villa Poplna); — 3° asile d'enfants anormaux 
[Villa. MoUau). 

Premier groupe. — A. Station d'essai. Tout nouvel èléve 
commence dans cette classe. On cherche à découvrir ses 
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aptitudes et s'il montre quelque intelligence il est placé 
dans une classe supérieure (enseignement pratique b ou en- 
seignement théoritiquoe) ; dans le cas contraire il estren- 
voyé ou placé dans un des asiles. Le nombre d'élèves 
était en 1S91 de 91 (32 filles 56 garçons), en 1892 de 86 (50 
garçons, 36 filles), en 1893 de 88 (51 garçons et 37 filles). 
Les enfants sont habitués à causer ensemble, à jouer, 
écrire, distinguer des images, l'alphabet, à chanter et ils 
commencent ici le Slojd (travail manuel (1). 

B. Établissement pour enseignement joratique. Les 
enfants qui viennent ici après avoir fait l'autre classe 
(station d'essai) sont divisés en deux catégories. Ceux qui 
ont des qualités intellectuellles, qui comprennent et qui 
vont être confirmés pour faire la première communion 
et ceux qui ne peuvent qu'apprendre le travail manuel. 
Les élèves de la l re catégorie apprennent à lire, écrire, 
compter, chanter à faire un peu de gymnastique et Slojd, 
Pendant l'année 1891 le nombre des élèves dans cette 
classe était de 48 (19 garçons, 29 filles), en 1892 de 60 (33 
garçons, 21 filles), en 1893 de 63 (36 garçons, 12 filles). — 
Les élèves de la 2 mt} catégorie n'apprennent que la gym- 
nastique et le Slojd, le nombre des élèves était en 1891 
de 42 (25 garçons, en 1893 de 40 (22 garçons, 18 filles). 

C. Enseignement théorique. Cette classe renferme les 
élèves sortis des deux autres classes (l re et2 rae ) ; ils appren- 
nent la religion, l'histoire, la géographie, et surtout le 
slojd. Le nombre des élèves était en 1891 de 77 (54 garçons, 



f lJKn Danemark le Slojd, c'est-à-dire le travail manuel à l'école, date de 1885. 
11 y a été établi par M. Aksel Mikkelsen, la méthode du Slojd danois a pour 
but exclusif l'éducation de l'esprit et du corps, regardant l'instruction profes- 
sionnelle préparatoire comme n'étant pas de son domaine. Au point de vue 
pratique il vise à une instruction générale pouvant servir de base à une ins- 
truction spéciale professionnelle, de même que le leste de l'éducation scolaire 
pourra former la base d'une étude littéraire ou scientifique spéciale. Pour satis- 
faire aux exigences pédagogiques de l'école, le slojd a dû être résous en ses 
éléments : les exercices à l'outillage sont arrangés dans une série progressive, 
les outils étant introduits dans l'instruction un à un ; et les modèles sont grou- 
pés suivant leurs types et le rapport de ceux-ci à la série progressive des exer- 
cices. (Iloriiemann. — Le Slojd danois, Guide à l'Exposition de 1889.) 



23 filles), en 18U2 de llï [42 garçons, U filles), en 181)3 de 
GG (43 garçons, 23 filles). 

III. Les asiles pour enfants. — 2' Asile pour enfants 
anormaux et épi leptiques. {VilU l'opnui. Directrice :Mlle 
Juul. 38 places. — - 3° Asile d'enfants anormaux. [Villa 
Afotiau). Directrice: M"" Friis. 36 places. 

Un projet de loi auprès du Parlement (lïigsdag) danois 
propose de transformer en une institution spéciale tous les 
établissements Keller et Je payer à cet effet une somme 
de 50.000 francs (70.000 francs) à M"" Veuve Relier. Ce 
projet n'est pas encore adopté. 

Le docteur Kerlin d'Ehvyn, (Amérique) a engagé deux 
des institutrices de l'établissement Keller, M 1 ' 6 * Sarauw 
et Peisen, afin do diriger son établissement pour les 
enfants arriérés et idiots dans le même uens que l'institut 
danois. 

L'inspecteur contrôleur du gouvernement est M. le 
pasteur DalholT. — L'inspecteur contrôleur de la ville de 
Copenhague est M. le directeur des écoles N. Bâche. 

S II. Etablissement Ga.mli3 Dakkehus, fondé en IS55 avec 
4 malades. 11 reçoit des adultes et des enfants. Les ressour- 
ces de l'établissement consistent surtout en legs qui ont 
atteint des sommes considérables. En outre le gouverne- 
ment danois a autorisé une loterie au profit de l'établis- 
sement. 

L'établissement est divisé en 3 groupes en ce qui con- 
cerne les enfants : ï. Station d'essai ; — II. Établissement 
pour enseignement théorique; — III. Établissement pour 
enseignement pratique. — En tout 1GS élèves y étaient 
placés le 31 mars 1803. — Le directeur est M. le Prof. 
Rolsled. 

I. Station d'essai. Il classes. Enseignement 30 heures 
par semaine. 4 instituteurs, 13 institutrices. (Pour les 
cours, voir I, établissement Keller). 00 élèves. 
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IL Etablissement pour l'enseignement théorique. Cinq 
classes, 6i élèves, 9 institutrices, G professeurs. (Le 
travail est le même que dans le groupe I, C, Keller; les 
garçons apprennent en outre la natation et la danse.) 
Enseignement : !li-!16 heures par semaine. 

III. Enseignement pratique. Deux classes, 25 élèves. 
(Voir Keller I,) 10 heures enseignement par semaine. Méde- 
cin en chef : D r Xielsen. 

Etablissement Ebbebodc.aahi). — 11 a commencé à 
fonctionner le l' r juin 18!);?, et constitue un asile pour 
les idiots incurables, adultes et enfants, sortant de 
Garnie Bakkehus et d'ailleurs. La directrice de la maison 
hospitalière pour enfants est M ,,c Nancke. En mars 1893 
elle comptait f>i enfants. Le directeur de rétablissement 
est M. le D r A. Friis. 

Les établissements Garnie llakkchus et Ebberodgaard 
sont sous la même administration. 

Nous compléterons ce résumé par quelques extraits de 
la lettre du I) r itohnell. « Les membres de la direction 
des établissements Garnie lîakkehus sont nommés parle 
ministre des cultes et de l'instruction publique, et le direc- 
teur est un fonctionnaire de l'Etat. — Pour les établisse- 
ments en ville (car il y a des classes spéciales d'externes 
dans les écoles, le chef est un maître pédagogue, assisté 
d'un médecin pour la surveillance rigoureuse de la santé 
des écoliers. Dans les établissements hors ville, un méde- 
cin est le chef des établisements assisté des diflérents 
maîtres chargés des ateliers. 

« [En ce qui concerne les établissements Keller, l'État 
donne un supplément d'argent et a nommé un comité 
de trois membres pour le contrôle. Le directeur de 
l'ensemble des établissements Keller est un médecin. Un 
autre médecin est le chef de l'asile des incorrigibles. 

« Dans les deux groupes, les subventions de l'État sont 
données en paiement de la moitié des frais pour chaque 
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imbécile placé, pourvu que, ou sa famille ou son domi- 
cile en paye l'autre moitié. » ] (1). 

IL Norwège. 

L'assistance et le traitement des enfants idiots et épilepti- 
ques en Norwège date de 1874. Sur la proposition des direc- 
teurs adjoints des sourds-muets de Christiania, M. H. Han- 
sen et M. J.-A. Lippedts, la ville établit une petite école 
pour les enfants arriérés, annexée à une école primaire. 
En octobre 1876, MM. Hansen et Lippedts fondèrent le pre- 
mier asile pour les enfants idiots et épileptiques des deux 
sexes. Deux ans plus tard, les deux directeurs se partagè- 
rent leurs élèves : M. Hansen devint le directeur de l'insti- 
tution pour les garçons et M. Lippedts celui de l'institution 
des filles. 

En 1882, M. Sœthre, professeur à l'institution de M. Han- 
sen, fonda une institution à Bergen pour les deux sexes. 
Tout d'abord, il installa les enfants dans des bâtiments en 
location, qui répondaient peu à leur affectation nouvelle. 

Sur la demande de MM. Hansen et Lippedts, il leur fut 
accordé à chacun, sur le Trésor public, une subvention de 
50.000 francs, à intérêt de 4°/oî ce qui leur permit de faire 
appel au public. Avec ces ressources, on construisit des 
bâtiments appropriés à leur but spécial. 

Voici quels sont maintenant les établissements norwé- 
giens affectés aux enfants arriérés : 

1° L'institut Lindern, à Christiania. Directeur et pro- 
priétaire : Hansen (130 garçons) ; 

2° L'institut Thornsang, à Christiania. Directeur et 
propriétaire : Lippedts (175 filles) ; 

3° L'institut Sœrthe, à Bergen. Directeur et propriétaire : 
Sœthre (130 enfants, garçons et filles,/. 

Outre ces trois instituts, il y a aussi à Christiania, Ber- 



(1) Note de 2° édition. 

Bourneville, Assist. des idiots. ' 8 
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gen et Trondhjem, des écoles spéciales pour les enfants 
arriérés, annexées aux écoles primaires. Elles sont entiè- 
rement municipales. Les trois instituts pour les enfants 
idiots et épileptiques, dont nous venons de parler, ont été 
privés, jusqu'à il y a deux ans. Il leur est accordé, depuis 
leur fondation, une subvention annuelle qui, en 1891, pour 
les trois établissements, était de 105.000 francs. Ils sont 
contrôlés officiellement par une commission composée de 
trois membres : un médecin, un pédagogue et un pasteur(l). 
Chaque établissement a un médecin qui est assisté par un 
aliéniste, un oculiste et un auriste. 

En vertu d'une décision royale du 19 décembre 1891, 
la loi du 8 juin 1881, concernant l'instruction des enfants 
anormaux (sourds-muets et aveugles), devint également 
obligatoire pour les enfants idiots et épileptiques. On 
commença à faire entrer, dans les trois instituts, tous les 
adolescents de 16, 17 et 18 ans qui, auparavant, n'avaient 
pas reçu d'instruction. 

La loi précitée impose aux inspecteurs des écoles pri- 
maires d'enfants anormaux, de faire, chaque année, un 
rapport accompagne d'un certificat médical sur chaque 
enfant idiot, arriéré ou épileptique de 8 à 21 ans. Le rap- 
port est adressé au département des Beaux-Arts et des 
Cultes, qui décide combien d'enfants et quels enfants 
peuvent être admis, chaque année, dans les instituts. Sur 
la proposition du conseiller du département, le directeur 
Hansen, les enfants désignés dans les rapports sont, 
d'après leur aptitude pour l'instruction et l'apprentissage, 
divisés en trois groupes. Le premier groupe comprend 
tous les enfants qui, d'après les rapports, peuvent être 
regardés comme susceptibles d'instruction ; le second 
groupe, les enfants qui, à cet égard, peuvent être consi- 
dérés comme douteux ; le troisième groupe, les enfants 



(1) Comme on le voit, les établissements de la Norwège sont mi-publics et 
mi-privés (Note de la 2* édition). 
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considérés comme non susceptibles d'éducation. Ces der- 
niers sont écartés des instituts. Pour ces onfanls idiols, les 
plus malades, il n'existe pas encore d'éducation spéciale 
en Norwège. Si, au bout d'un temps d'épreuves de un à 
trois ans, les enfants des deux premiers groupes se 
montrent réfractaires à l'instruction, on les renvoie des 
instituts. 

En vertu de ia loi sur les enfants anormaux, les enfants 
idiots, arriérés ou épilepliques ont le droit de rester 8 ans 
dans les instituts. Les frais d'instruction et d'apprentissage 
sont payés par l'Etat. Ces frais d'entretien annuel varient 
de 4 à 500 francs par an, non compris les frais d'habille- 
ment, soit 60 frans. Pour les enfants pauvres, les frais 
d'entretien et d'habillement sort payés pour les deux 
tiers par les ressources du département et pour un tiers 
par la bienfaisance publique. 

En 1802, le nombre des enTants arriérés, idiols et 
épilepliques, âgés de 1"), 16 et 17 ans, incapables d'être 
maintenus dans les écoles primaires et appartenant aux 
deux premiers groupes était de 1)9. 1 15 d'entre eux furent 
admis dans les instituts; les 34 autres appartenant au 
troisième groupe étaient maintenus dans leur famille. En 
1803, les enfants âgés de 15 et 16 ans, susceptibles d'amé- 
lioration, étaient au nombre de 145: tous furent reçus 
dans les instituts. Cette année (1894), les enfants âgés de 
14 et 15 ans seront tous reçus. On estime qu'il sera pro- 
bablement nécessaire de fonder un nouvel institut pour 
250 enfants. Puis, on s'occupera de l'hospitalisation des 
enfants idiots réputés incurables. 

Le but des instituts est de donner à ces enfants anor- 
maux a un minimum d'instruction sociale et morale, de 
les faire confirmer et de leur apprendre les choses néces- 
saires à la vie pratique, o Voici le programme qui a été 
adopté. 

A. Programme des huit classes de L'école. Chacune des 
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classes est d'une année : 1° exercices des mouvements ; 2° 
jeux ; 3° exercices des sens, exercices pour apprendre à 
ranger, à différencier les couleurs, les qualités, les étolïes 
par des moyens spéciaux ; i° école enfantine d'après la 
méthode Frœbel, modifiée ; 5° exercices de la lanoue, 
d'intuition et d'articulation; G explications des images; 
7° exercices des formes; 8° exercices de la mémoire; 9° 
notions sur l'histoire sainte; 10° objet de l'enseignement 
ordinaire : lecture, écriture, dessin, arithmétique élémen- 
taire, catéchisme, histoire sainte, langue maternelle, 
géographie, récits d'histoires, chants, gymnastique. 

15. Programme pour los Irurmx pratiques. 1° On com- 
mence par une série d'occupations élémentaires, propor- 
tionnées, pour la main non exercée, pour l'œil hébété, 
pour la volonté qui manque, pour l'intelligence réduite; 
2° école enfantine d'après la méthode de Frœbel ; 3° trico- 
tage des filets ; \° sparterie ; 5° sculpture élémentaire sur 
bois à l'aide d'un couteau ; 0° fabrication des brosses ; 7° 
vannerie ; 8° jardinage ; !)" travaux des champs ; 10° 
menuiserie; 11° tournage; 1*2'' cordonnerie; 13° couture. 

Chaque enfant est instruit dans le métier pour lequel il 
parait présenter des aptitudes. On apprend aux filles le 
ménage et les travaux à la main (1). 

III. Suède. 

On compte dans ce pays 2 ( J établissements recevant des 
enfants idiots et épileptiques. 

A. — Uppfostrinysanstalter (Skolor). 

1 Skolan for sinnesloa barn i Stockholm 40 

2 Johannesbergs skolafdelning (Mariestad) .... 40 



(1) Nous devons ces renseignements très intéressants à M. le docteur 
Bebkholm. 
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3 Sodcrmanlands lans idiotanstalt (Strengnas) . . 20 

4 Idiatansialterna i Gefle, skolorna 40 

5 Ostergotlands lans anstalt (Soderkoping) .... 24 

6 Malmohus lans anstalt (Lund) 50 

7 Smalands idiothem (Eksjo) 40 

8 Orcbro lans anstalt (Orebro) 20 

9 Upsala lans anstalt (Carlsro vid Upsala) 28 

10 Stockholms lans anstalt (Hammarby) 30 

11 Blckinge lans anstalt (Carlshamn) 20 

12 Christianstads lans anstalt (Hessleholm) 36 

13 Wermlands idiotskola (Karlstad) 15 

14 Dalarnes idiothem (Falun) 10 

15 Anstalten vid Inaberg (Sodertelje) 7 

16 Anstalten «Ebenezer» (Bankeryd) 12 

Total "432 

B. — Arbetshem. 

17 Foreningens arbetshem for man vid Rickom- 

berga (Upsala) 16 

18 Upsala lans arbetshem for man vid Carlro (Up- 

sala) . . . . , 10 

19 Gefleborgs lans arbetshem for man vid Carls- 

berg (Gefle) 10 

20 Samna forenings arbetshem for qvinnor i Gefle. 18 

21 Arbetshemmet for qvinnor i Stockholm (Norrt- 

wltsga) 8 

22 Johannesberg arbetsafdelning 22 

Total ~84 

C. — Vardanstalter (Asyler). 

23 (2) Johannesbcrgs asylafdelning 6 

24 Idiotanstalten pa Sofielund (Strimsholm) .... 22 

25 Skaraborgs lans idiotasyl vid Ilindsberg (Lcfis- 

bergs soken Nariestad) 11 

26 Anstalterna vid Vilhelmsro (Jonkoping) 

a) Asylet Skuggan 8 
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b) Anstalten Iïoppet. for epileptiska , . 30 

27 Anstalten vid Mariehall Sundyberg] for epilep- 

tiska sinnessloabarn 13 

28 Asylet Hogalid (Mariestad, 8 

29 Asylet vid Ahus 8 

Total "TÔ6 

Upppfostringsanstalterna 432 

Arbetshemmen 84 

Vardanstalterna 106 

Total "622 

Ces établissements sont divisés en : 1° écoles (16) avec un 
total de 432 élèves; 2° maisons de travail (6), avec 84 pla- 
ces et, 3° maisons d'entretien (7) contenant 106 places. 
Ps/rmi ces derniers sont deux établissements pour les 
enfants épileptiques (n os 26 et 27) ; le premier renferme 30 
lits, le second 13. Grâce à ce bel ensemble d'établissements, 
les asiles d'aliénés ne reçoivent presque jamais d'enfants. 

La plupart des établissements sont dirigés par un 
comité central, Y Association pour le traitement des 
enfants idiots. Cette association a été constituée en 1869, 
à Stockolm, par réminent aliéniste N.-G. Kjellberg et le 
D r O.-V. Felitzen. Les dépenses sont couvertes en partie 
par l'Etat, en partie par les familles. 

Aussi ces établissements ont-ils dans une certaine 
mesure, le caractère privé. Deux inspecteurs nommés par 
TÉtat, surveillent les écoles, le D r E. Hjertstrom pour 
Stockolm, le D r Grape, pour le reste du pays. 

« Il n'existe pas encore une statistique complète des 
enfants idiots en Suède, nous écrit le D r Hjertstrom. On 
en estime le nombre à 6.295 sur une population d'envi- 
ron 5 millions d'habitants ; mais ce chiffre est probable- 
ment trop bas. En Norwège, ajoute-t-il, la proportion 
serait plus forte » (voir p. 113). 

Le traitement et l'éducation sont sous la direction des 
médecins attachés à l'établissement. Des instituteurs, 
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des institutrices, des maîtres spéciaux, leur donnent des 
leçons d'instruction primaire, de gymnastique, de travaux 
manuels divers, « même d'agriculture n. 

II ressort des renseignements qui précèdent que les Pays 
Scandinaves ont organisé avec beaucoup de soin un nom- 
bre relativement considérable d'asiles-écoles pour l'assis- 
tance et l'éducation des idiote. Ils n'ont pas marchandé les 
sacrifices et, sachant qu'il était possible d'améliorer ou de 
guérir ces malheureux, ils n'ont pas hésité à leur donner 
tous les maîtres qui étaient nécessaires. Aussi est-ce à 
juste tilro que M. le D r Shutlleworth cite, comme un 
exemple h suivre, ce qui a été fait dans les Pays Scandi- 
naves. Nous partageons tout à fait cette opinion. 

PORTUGAL 

Aucun renseignement. 

ROUMANIE 

Dans ce pays, iln'y a aucun établissement spécial pour 
les enfants idiots et épileptiques : ou bien ils sont mêlés 
avec les aliénés, ou bien, mais plus rarement, ils sont ad- 
mis dans les hôpitaux d'enfants. On ne fait rien de parti- 
culier pour leur traitement ou leur éducation. 

RUSSIE 

1° Le premier établissement privé pour des enfants 
idiots fut fondé pour les provinces de la Baltique, à Riga, 
en 1854, par M. Pialz, instituteur de sourds-muets. Cet 
asile qui reçoit des idiots, des imbéciles et des épileptiques, 
est dirigé par la veuve du directeur. Le système d'éduca- 
tion est celui de Georgens (ï). Mme Platz reçoit de la ville 
de Riga une subvention permettant d'amettre deux en- 
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fants, dont un gratuitement et l'autre h prix diminué. 28 

idiots allemands. 

*2°I1 existe près de PJter^bourcr une section pour les en- 
fants idiots dans la mai< *»:i d"al;. ; i"u : s de l'empereur Alexan- 
dre III, qui renferme i » g.ir*^ «n* et .*>."> filles de 5 à 27 ans. 
Les malades sunt bien traites. Pas do classe ; un épilep- 
tique donne cependant quelque* ïerons après le repas du 
soir. Travaux manui-ls : tric.it et ateliers divers où ils se 
rencontrent avec le* adulte*. - - directeur : D r Ignatieff. 

3° « Emmanuel- S tift . asile pour enfants idiots et épi- 
leptiques : "20 garçons et Ou tilles de tout Ci&et ; sorte de 
maison de campagne pi Os de IYtersbourg. Une insti- 
tutrice habile. an/io:in>- ::i<tilu:riee de sourds-muets, y 
enseigne d'aprè< laniiVn le al!»-niande. Cet établissement 
appartient à la société éwr.ijrélique allemande. — Direc- 
teur I IV SWKNTOVKSKV. 

4° Asile de bienfai>anc pour enfants idiots à Moscou: 
15 lits. 

5° Institut médico-pédagogique du D r Maliarewsky à 
Pétersbourg. pour enfants nerveux, arriérés, dégénérés, 
épilcptiques, etc. Tr«)is sections : section d'éducation, 
médicale et professionnelle. In instituteurs ou institutrices 
5*2 élèves, filles et gaivons. Instruction en rapport avec la 
situation des enfants, musique et instruction religieuse 
par un prêtre orthodoxe. Médcejn-dircetrice - Mme la 
doctoresse Maliarewsky. l>epuis 1SD3. cet établissement 
reçoit de l'Etat une subvention de 3000 roubles. 

6° Asile privé du l) r Tcueiœmciiaxski pour idiots à 
Pétersbourg. 

7° Petit asile pour arriérés dans le département de Voro- 
nège. 

Dans plusieurs asiles de province se trouvent mélangés 
avec les adultes des enfants idiots et arriérés que l'on se 
contente de mettre à l'abri du besoin. A l'instigation de 
l'Impératrice de Russie, on se propose en ce moment de 
créer un établissement « copié sur la section des Enfants 
de Bicôtrc. » 
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[Depuis la publication de notre Rapport, nous avons 
reçu une lettre très intéressante de M. le D r Icnatieff dont 
nous croyons devoir mettre les principaux passages sous 
les yeux de nos lecteurs. 

[Il est impossible, nous écrit-il, de fixer le nombre exact 
des idiots et imbéciles dans la population de la Russie, 
et nous ne pouvons parler de leur quantité qu'approxi- 
mativement, en prenant pour base : 1° leur calcul fait dans 
certaines provinces de la Russie et 2" les résultats de 
l'examen médical des conscrits. 

o Les calculs les plus complets ont été opérés dans les 
gouvernements de Nigni-Novgorod, de Tambor et de 
Moscou. Ils ont donné le chiffre de six idiots pour 10.000 
habitants. Les résultats de l'examen médical des conscrits 
pendant les huit dernières années (de 1884 à 1891J sont : 





Total des 
individus. 


Nombre d 

des il 

Alisoliit. 


s idiot» et 
Rel. p. 10.000 


Dans la Russie d'Europe.... 


3.886.607 
112.3-25 
93.932 


6.539 
235 
205 


17 

20,3 
21,8 




Total 


t.052.26'i 


6.979 


17,2 



h Sans doute que la plus grnnde partie, au moins les 2/3 
du nombre commun des idiots et des aliénés, est celle des 
idiots. La population masculine de la Russie, de l'âge de 
20 à 25 ans, est à peu près de 5.000.000 (4,5 0/0 de la 
population entière de 118.OUO.n00), parmi lesquels nous 
pouvons fixer la proportion des idiots à 1 pour mille. Les 
recherches statistiques montrent que la relation du nom- 
bre des idiots de cet âge ;i la masse des idiots de tous les 
âges est 7, 5 pour 100. 

« En résumant toutes ces données, nous avons le droit 
de calculer la somme entière des idiots masculins à 60. 000, 
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et en admettant que la proportion des femmes idiotes 
relativement aux hommes est de 50 pour 1 1)0, nous aurons 
un chiffre de près de 100. 000 de tous les idiots en Russie. 
c'est-à-dire 8,9 pour 10.000 habitants. Ce chiffre répond 
incontestablement â la réalité", puisque ic calcul direct a 
donné 6 et la statistique plus précise de l'Europe donne 
en somme 10 pour 10, 

« L'organisation plus active des établissements pour les 
aliénés et les idiots ne date que de l"> . : i 20 ans. Et voilà 
pourquoi cette œuvre de charité n'a pas encore atteint de 
plus larges et spacieuses proportions. Néanmoins, nous 
pouvons constater avec plaisir sa marche progressive et 
énergique, car dans le courant des dix dernières années 
le nombre des aliénéset des idiots admis dans les hospices 
a doublé. Ce progrès nous le devons sans doute au concours 
infatigable du gouvernement de l'empire, du zemstuo, 
des municipalités et à la chaleureuse sollicitude de la 
charité publique. Actuellement, il y a en Russie 94 hospices 
spéciaux pour les aliénés et les idiots. Ces hospices 
renferment 12.500 lits, et de ce nombre de lits 900 sont 
occupés par les idiots. Indépendamment il existe encore 
5 établissements spécialement pour les idiots : 3 aux 
environs de Saint-Pétersbourg, I à Riga et I à Mi tau. Dfl 
plus, dans le courant des dernières années, il s'est formé 
à Saint-Pétersbourg une Société philanthropique d' assis- 
tance pour les enfants estropias et idiots. Mais son activité 
se trouve encore dans sa phase première de développement 
et au nombre des enfants hospitalisés je n'ai trouvé qu'un 
seul idiot. Il faut espérer que, dans l'avenir, cette société, 
en se développant plus largement, embrassera plus ample- 
ment dans le rayon de son activité le soin des idiots. 

« Vous avez tous les renseignements nécessaires sur les 
établissements du D' Maliarevsky, l'asile Emmanuel de 
la Société évangélique et de Riga, mais à mon grand 
regret je ne suis pas à même de vous fournir ceux qui 
concernent celui do Mitau. En revanche, je me fais un 
agréable devoir de soumettre à votre bienveillante atten- 
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tion un exposé précis sur les sections des idiots et idiotes 
de l'hospice des aliénés, fondé par Sa Majesté impériale, 
l'Empereur Alexandre III. 

« Cet asile a été créé à la Oudelnaja, aux environs de 
Saint-Pétersbourg en 1871 par la gracieuse sollicitude de 
Sa Majesté impériale. En 1884, il acquit des bases solides, 
ce qui donna aux membres du Comité, curateurs de cet 
asile, mus par leurs aspirations bienfaisantes, l'idée 
d'élargir le terrain charitable de l'assistance des infortunés 
par la fondation d'une section spéciale pour les enfants 
idiots, dont le manque se faisait profondément sentir en 
Russie, et par là inaugurer une nouvelle branche de haute 
charité sous l'égide suprême du Souverain. Cette idée 
eut le bonhour de recevoir la sanction suprême et Sa 
Majesté ordonna d'adjoindre cette section à l'asile des 
aliénés. En 1885 furent fondées deux sections : une pour 
les garçons et l'autre pour les filles, en tout contenant 30 
places. Actuellement le nombre des idiots et idiotes 
hospitalisés monte à 68 individus. Ces sections sont sous 
la direction commune de l'administration de l'asile ; elles 
sont dirigées par le personnel des médecins de l'hospice, 
lesquels dirigent en même temps les sections des malades. 
L'organisation de ces sections et le régime ne diffèrent 
en rien des sections pour les malades. Chaque section 
est gérée par une surveillante et pour 6 idiots ou idiotes 
il y a une garde-malade (servante ou bonne). 

« Dans le nombre des 68 idiots, idiotes ou imbéciles 
sont 47 garçons et 21 filles ainsi répartis quant à l'âge : 
De 5 à 10 ans 8 garçons et 1 fille. 

— 11 à 15 - 5 - 5 — 

— 16 à 20 — 17 — 11 — 

— 21 à 40 — 17 — 4 — 

« 19 idiots (14 garçons et 5 filles) sont des pensionnaires 
et les 47 autres ne payent pas. — 25 garçons et 12 filles 
sont natifs de Saint-Pétersbourg et le reste des différentes 
provinces de la Russie. — 29 garçons et 8 filles sont issus 
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nobles. — 14 garçons et ."> filles sont privés de la faculté 
de la parole. — 15 garçons et 7 filles sont idiots-épilepti- 
ques. 

« Les soins principaux sont concentrés sur le dévelop- 
pement de leur santé physique et à l'appropriation de 
leurs moyens à certains travaux. 20 garçons et 16 filles 
sont déjà employés à des travaux variés : La couture, le 
tricotage ordinaire et le crochet i-5 garçons et 8-9 filles) ; 
— la tapisserie (2 garçons; ; — les travaux du jardinage, 
dans les serres et les potagers (4 garçons et 4 filles); — 
le balayage de la cour, le sciage du bois (3-4 garçons) ; — 
les travaux du ménage dans les sections (7-8 garçons et 
2 filles); — dans les ateliers du tailleur (2-3 garçons) ; — 
du cordonnier (1 garçon) ; — du relieur (3 garçons). 

« Quant à ceux qui sont incapables de prendre part aux 
travaux susmentionnés, ceux-là font la charpie de cable 
marin pour les pansements. Deux garçons fréquentent l'é- 
cole et 8 garçons apprennent la lecture et l'écriture sous 
la direction d'un des épileptiques |dans la section même. 

« Je crois devoir noter que les sections ne sont pas 
munies de ressources auxiliaires dans le but du dévelop- 
pement intellectuel et physique des enfants. 

« Dans les 5 établissements, dont je viens de parler, il 
n'y a environ que 900 idiots ou imbéciles. Ainsi qu'il est dit 
plus haut, 400 de ces infortunés se trouvent dans les 
hospices pour les aliénés. Ce qui, au total, donne le chiffre 
minime de 1100 idiots hospitalisés. Durant la dernière 
année 450 à 500 idiots ont été admis dans tous les hospi- 
ces. Confrontant les chiffres des aliénés et des idiots, 
admis dans les hospices pendant les six dernières années, 
nous voyons que les chiffres relatifs des idiots restent 
presque invariables de 37 pour 1000 aliénés. La quantité 
des aliénés, admis dans les hospices, monte annuelle- 
ment et parallèlement s'augmente parmi eux le nombre 
absolu des idiots. Dans ce nombre des idiots, la quantité 
des femmes est moindre pour 1/2 en comparaison de la 
quantité des hommes. 
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« Les malades aliénés guérissent, évacuent les hospices 
et rentrent dans leur famille,, tandis que les idiots sont 
incurables. La proportion des idiots, qui rentrent dans 
leurs familles non seulemenent est moindre que celle des 
aliénés, mais elle diminue d'année en année ; par exem- 
ple en 1890 cette proportion était à peu près de 19 0/0, en 
1891, 18 0/0, en 1892, 15 0/0. On voit par là, que les idiots 
envahissent progressivement les lits des hospices dans 
une proportion plus nombreuse que les aliénés. La mor- 
talité annuelle des idiots et des idiotes est presque égale, 
dans la proportion de 6 0/0. 

a Comme on le voit, la question de l'Assistance des 
idiots en Russie, est -encore dans une phase primitive. 
L'organisation de celte assistance, naissante en Russie, 
n'ayant sous sa protection qu'un fort petit nombre 
d'infortunés, est encore bien loin de tels établissements, 
comme celui de Bicêtre, qui doit servir de modèle pour 
les établissements de ce genre. »] 

Finlande. — Depuis cinq ou six ans il existe, dans 
ce pays, une institution fondée par M. Iledman et sub- 
ventionnée par l'Etat. D'abord située près de Ilelsing- 
fors, elle a été transportée, il y a environ trois ans, à 
Berttula, dans les environs de la ville de Javastehus. A 
la fin de Tannée 1893, l'établissement comptait 34 élèves, 
dont 19 garçons et 15 filles, âgés de 5 à 17 ans. L'établis- 
sement est visité deux fois chaque mois par un médecin, 
En outre de leurs travaux intellectuels, sur lesquels nous 
manquons de détails, ces enfants sont occupés à des tra- 
vaux agricoles. On soigne attentivement leur développe- 
ment physique. Il n'y a pas de statistique spéciale pour 
cette catégorie d'enfants. — (D r Arthur Clopatt). 

Pologne. Varsovie. — « Il n'existe dans ce pays, nous 
écrit M. le D r Gajlivansky, rédacteur de la Gàzety Le/iars- 
hiej, aucun établissement public ou privé consacré aux 
enfants idiots, arriérés et épileptiques ». 
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Voici la liste ilca 

intellectuellement! 


établissements suisses 
e tardés : 


pour enfants 




z 


JtFFECTIÏ 


.— . 


Diminution 


EFFECTIF 




< 


GARÇONS FIUH ! TOTAL 


CAHÇDMS FIIUS 


,*l{m| FILLES 


'.ARÇONS FILLES JT01IL 




1 II 
I. Institution Kclle 


1 1 
■ pour jeunes RlUa n ll"l 
inauguré en 1K5U. 


1 ! " 

îng/en-Zurioh, 




18901 — 1 (7 || 17 
1891 — 17 17 
1893 1 — 1 17 || 17 


- 1 '1 — 12 

— 1 3 | — 1 -i 


— 1 17 I 1T 

— 17 17 

— | 16 || 16 




II. Etablissement 


Car llofîims B Haie, inau 


juré en 1857. 




18901 14 | 11 1 25 
189) 16 10 1 26 
im\ 16 | 10 1 26 


'■ 1 ' 1 — 1 j 
! i t < 
2 1 S - 


17 1 10 II ÎG 
11 111 20 
15 | Il I 39 




III. Etablissement U-'eisscnhaim près Renie, i 


.auguré eu 1808. 




18901 10 1 19 1; 21) 

1891 13 17 30 

|l8M| 13 | 13 1 21 


5 15 15 14 
1 3 1 g 


13 1 17 11 30 

13 13 \\ il 

Il | 21 || 32 




IV. Asile de VEtpi 


•Sncê à Etoy (Vnudj, Inau 


gurd en 1872. 




18901 12 | 18 II 30 
1891 16 18 31 
(892| 16 1 15 1 32 


H I ! ! 1 1 


16 I 18 || 31 

16 16 n 

17 17 || 34 




V.litablisâemei 


t pour jeunes garçons à Ilegensberg, 
Inauguré on 1883. 




1890) 42 1 — (1 42 
1891 43 — 43 
1892] 60 | 8 |j 68 


f4 I — 13 I — 

31 S 14 — 
' 20 [ 6 18 | 2 


43 ] — 1 43 
60 8 68 
62 | 12 I H 




VI. Asile dflSai 


it- Joseph à. B rem carton, i 
iOdéeembrc 1889. 


lauguréle 




'8901 ai 2 ;i 5 
Mg» 15 u 86 
1892 1 30 | 13 !| 43 


I 15 1 10 1 3 1 1 

17 6 2 4 

1 13 1 9 1 i | 2 


15 l 11 il 26 

30 13 43 
39 | 20 f 59 











ÉTAUL13SEMEN1 



Ilotlingen. . . 

Baie 

Wcisscnheim 

Etoy 

Regensberg. . 
BromgaBtea . 



TURQUIE D'ASIE 

Dans aucune ville de l' Asie-Mineure, iî n'y a d'établis- 
sements, publics ou privés, pour les enfants idiots et les 
enfants épileptiques. La seule ville qui possède plusieurs 
hôpitaux généraux convenables est la ville de Smyrne. 
Parmi ces établissements, l'hôpi'.al grec et surtout l'hôpi- 
tal Autricion, qui reçoit des malades de toute nationalité, 
prennent, de temps à autre, des idiots et des épileptiques 
que l'on ne sépare pas des autres aliénés. Ces idiots et 
ces épileptiques sont d'ordinaire des adultes. Par excep- 
tion, on reçoit des enfants au-dessous de dix-huit ans, 
mais contre rémunération. Rien n'est fait au point de vue 
de l'éducation de ces malheureux — (Dr. 13. Nauich, de 
Smyrne). 



TURQUIE D'EUROPE 



D'après les renseignements pris ou recueiilis auprès 
des autorités médicales de Constantinople et des princi- 
pales villes de la Turquie, il n'existerait pas, dans ce pays, 
d'établissements spéciaux, publics ou privés, pour les 
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.enfants idiots et épiloptiques. En général, ils demeurent 
dans leurs familles. Si celles-ci n'ont pas les moyens de 
les nourrir, les enfants sont parfois placés dans les rares 
établissements d'assistance existant en Turquie, où ils ne 
sont, d'ailleurs, l'objet d'aucun traitement systématique 
et rationnel. — D r Maiik . 



CHAPITRE VI 



L'assistance des enrants idiots et arriérés aux Etats-Unis 
d'Amérique. 



En raison de la grande importance dos établissements 
de la République américaine affectés aux enfanta qui 
nous occupent, il nous a semblé convenable de résumer, 
dans un chapitre spécial, lea nombreux renseignements 
que noua avona reçus. Nous ne pourrons le faire, 
malheureusement, que d'une façon très abrégée. 

C'est en 1818 qu'un premier essai d'assistance et 
d'éducation parait avoir été tenté. Il n'aurait été, d'ailleurs, 
que temporaire. Quelques enfants idiots auraient été 
reçus à l'asile des sourds-muets de Hartford. On assure 
qu'on serait arrivé à améliorer beaucoup leur condition 
physique, leurs habitudes et leur langage. 

Les travaux publiés en Europe sur le traitement et 
l'éducation des enfants idiots, en première ligne et en 
tête, par Ed. Séguin, ultérieurement par Guggenbuhl, 
Sœgert, Conolly et Reed, attirèrent particulièrement 
l'attention des médecins des Etats-Unis. 

A cette époque, un certain nombre d'idiotea étaient 
reçues dans les prisons, dans les hospices. On avait 
remarqué que les quelques idiotes qui avaient été reçues 
dans les institutions consacrées aux sourds-muets, pré- 
sentaient une amélioration considérable après une période 
d'éducation suffisante. La même remarque avait été faite 
pour d'autres enfants idiots internés dans les asiles 
d'aliénés. En 18'i5, les D r Woodward et Brigiiam, inspec- 
teurs des asiles d'aliénés de l'état de Massachusetts et de 

Bourne ville, Assist. des idiots. 9 
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New-York, signalèrent, chacun de leur côté, la nécessité 
de s'occuper de l'éducation de cette catégorie d'enfants 
anormaux. Le 13 janvier 18iG, le D r F. -P. Backus, séna- 
teur de l'Etat de New-York, prit, le premier aux Etats- 
Unis, l'initiative du dépôt d'une loi en faveur des enfants 
idiots. A cette occasion, il exposa brièvement devant le 
comité des sociétés médicales, l'histoire des écoles euro- 
péennes, leurs résultats, et termina en disant que les éco- 
les pour ces enfants étaient un besoin de l'époque. Le 25 
mars suivant, il déposa un projet de loi au Sénat qui fut 
adopté, mais peu après il fut rejeté par l'autre assemblée. 

Le 23 janvier de la môme année (1847), le juge Bryng- 
ton, membre de la Chambre des représentants de l'Etat 
de Massachusetts, proposa la nomination d'un comité des- 
tiné à exaaiiner l'utilité de la nomination d'inspecteurs qui 
seraient chargés de faire une enquête sur la condition des 
idiots dans la République, d'en connaître le nombre et de 
rechercher les moyens propres à améliorer leur sort. 
Cette proposition fut acceptée. Un comité composé de trois 
inspecteurs fut nommé. Le IV S. G. Howe fut choisi 
comme président. Cette commission, dit M. le D r Walter 
Fernald, auquel nous empruntons tous ces renseigne- 
ments, fit, en 1847, un rapport qui renfermait une lettre de 
Summer exposant, en termes élogieux, la méthode et les 
résultats de Si-guin (de Paris). En mars 1848, la commis- 
sion publia un rapport complet, avec des tableaux statisti- 
ques et des détails minutieux et recommanda l'ouverture 
d'une école expérimentale... Par une décision du 8 mai 
1848, la législature vota un crédit pour l'organisation de 
cette école à la condition que des idiots indigents des dif- 
férentes parties de l'État seraient choisis pour y être ins- 
truits. Cette loi fonda la première institution d'État en 
Amérique. Le premier élève fut reçu le 1 er octobre 1848. 
Le D r Howe se chargea de la direction de cette école... 

Trois ans plus tard, en présence des heureux résultats 
obtenus, l'État doubla l'allocation annuelle et décida de 
transformer l'école expérimentale en école permanente 
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bous le nom i'Êcole pour les jeunes idiots et arriérés du 

Massachusetts. Deux mois après, une école privée fut 

rtc à Barre, dans le même État, par le D r Wilbur ; 

cette école prospéra sous son habile directeur et, à partir 

i 1885, sous celle de son successeur, le D r G. Drowne. 

Dans l'Etat de New-York, une nouvelle tentative, aussi 
infructueuse que la première fut faite en 1847 et ce ne fut 
qu'en juillet 1851 qu'une loi accorda un crédit pour entre- 
tenir, durant deux années, une école expérimentale à l'u- 
sage des enfants idiots. Elle fut placée près d'Albany, 
inaugurée en ociobre 1851 et confiée au D r Wilbur. Elle 
a considérablement l'attention des éducateurs, des 
membres de la législature et des fonctionnaires des autres 
Etats. Le 11 avril 1851, fut autorisée l'érection de neuf 
bâtiments. « Les citoyens de Syracuse donnèrent les ter- 
rains nécessaires et la pierre angulaire du premier édifice 
e cette contrée, bâti expressément dans le but de soigner 
t d'éduquerles enfants idiots, fut posée le 8 septembre 
1854 ». Le D r Wilbur a dirigé Tasile-école de Syracuse jus- 
qu'à sa mort, survenue en 1883. Il y appliqua, aussi com- 
plètement que possible la méthode physiologique de 
Séguin, auquel il a toujours rendu la plus entière justice 
et qui était devenu l'un de ses plus chers amis. 

LaPensylvanie suivit l'exemple des Etats de Massachu- 
:tts et de New-York. En 1852, une école privée pour les 
idiots fut ouverte à Germantown par M. J. Richards. 
Cette institution devint, le 7 avril 1853, l'asile-éeole de 
Pensylvanie pour les enfants idiots et arriérés. « C'est en 
1875, à Elvin, que commencèrent les fondemcnls du la 
magnifique institution qui devait avoir près de mille habi- 
tants •>. 

L'asile de l'Ohio, à Colombus, fut ouvert le 17 avril 
1857. Cet Etal a, dès le début, pourvu ses enfants arrié- 
rés d'une manière plus largo et plus généreuse que n'im- 
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porte quoi autre Etat. « L'institution de Colombus, dit M. 
Fernald, par ses constructions solides et son splcndide 
aménagement, rst l'»n« des meilleures institutions du 
monde pour soigner et éduquer cette classe spéciale d'en- 
fants ». 

L'asile du Connecticut, à Lackcville, fut inauguré en 
1858 et mis sous la direction du I) r V.-M. Knight, et celui 
du Kentucky, à Francfort, fut ouverte en 1860. Dans l'illi- 
nois, à Jacksonville, une école expérimentale pour les 
enfants idiots fut ouverte en !8(>5, comme annexe de l'ins- 
titution des sourds-muets. « En peu d'années, cette école 
obtenait une organisation spéciale : c'est l'asile de Lin- 
coln (187JJ). La llillside-IIome, école privée, fut ouverte à 
Fay ville, Massachusetts, en 1870. 

En 1871, les asiles qui existaient dans sept des états de 
1 v République américaine, renfermaient 1.0 il élèves et 
lis deux institutions privées de Marre et de Fayville en 
contenaient (îî). 

l)epuis cette époque de grands progrès ont encore été 
réalisés. Ils sont dus surtout à l'influence de V Association 
of Médirai O/'firrrs nf Atno.riran Institutions for Idiotie 
and Faut du mindrd Vorsons* fondée en 1873, durant l'ex- 
position du centenaire h Philadelphie. « Le but de cette 
association, écrit le I) r Walter E. Fernald, est l'examen 
et la discussion de toutes les questions relatives à l'assis- 
tance, à l'instruction et à l'éducation des idiots et des arrié- 
rés. Elle prête son influence pour l'établissement et l'en- 
tretien des institutions analogues. Elle se réunit chaque 
année et son ordre du jour comprend la lecture de rap- 
ports ou de mémoires scientifiques et l'histoire des pro- 
grès réalisés durant l'année précédente. » 

Nous avous reçu, il y a quelques années, du D r Kerlin 
et tout récemment du l) r M. JJarr, un grand nombre de 
rapports sur les asiles consacrés aux enfants idiots en 
Amérique. Il nous serait possible, avec ces riches docu- 
ments, de donner une idée de tous les asiles, mais un 
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résumé, quelque succinct qu'il soit, nous entraînerait 
beaucoup trop loin. Aussi devons-nous nous borner au 
tableau suivant qui comprend des indications sur le nom- 
bre, la situation, la date de fondation, le nombre des lits 
des diverses institutions publiques qui, d'après M. Walter 
Fernald, existaient à la fin de 1892 : 



NOMS 


LOCAIJTÊS 


1? 


Popola- 


Califomia Home for care and 
Training of Feeble-Minded 


GlenEllen 

La-kevillc 


1885 
1RS? 
1805 
1870 
187C 
i8Sl 

1860 
1888 
18'i8 
1870 
1887 
1851 

1885 
1870 

1888 


259 
130 
530 
431 
450 
102 

150 
40 
450 
332 
154 
502 

Si 5 
304 

151 


Connecticut School for Imbe- 


Illinois Asyhun foi' l'Vi'bk-Min- 


Indiana Seholl for Feeble-Min- 


Fort Wayne 

Gleimood 

Winfield 

Frjinkfort 

Owing*fl MOU — 

Faribault 


lowa Institution for Feeble- 


Kansas Sfate Asylum for Idio- 

Kentueky Institution for the 
Education and Training ol 
Feeble-Minded Children . . . . 

Maryhnul Asylum and Trainitip. 
School forthe Feeble-Minded 

Massachusetts School for the 


Minnesota School for the l'ce- 


Nebraska Institution for Fee- 


New-York State Institution for 
Feeble-Minded Children 

New-York State Custodial Asy- 
luin for Fceble-Miiided Wo- 




Uandall's Island llospital and 


New-York Hartor 


New-Jersey Home for the Edu- 
cation and Care of Feeblo- 








S'ew-Jersev State Iitstttul 

for Feebic-Minilcd Wonn 
Ohio Institution fortin: K<b 

tion ofFeeblc-Minded Yo 
Pennsylvanie TraiDing Sohoo] 

for Feeble-Mimied i/hildi 
Washington School for Defec- 

"ve Youlh. 



Vineland. 
Columbus 
Btayo.... 

Van couve: 



1857 
1853 



A cette lisle, le D r Ambroise M. Miller ajoute une ving- 
tième institution publique uWilhur Home for Imbéciles*, 
créée à Kalaraazoo en IK8fi cl qui contient 35 enfants (1). 
De telle sorte que, à la date indiquée, c'est-à-dire a la fin 
de 1802, les idiots et imbéciles assistés et instruits dana 
les établissements publics s'élevaient au chiffre total de 
6.0'.'!. 

Les bàtiment3 et les terrains qui leur sont affecta 
représentent un capital de plus de 'i millions de dollars. 
La dépense publique (2) annuelle pour leur assistance et 
leur éducation monte maintenant à un million de dollars 
environ. Toutefois, il convient de dire que les dépenses 
courantes de ces institutions ont été graduellement 
réduites, et dans une forte proportion, pur l'utilisation 
des enfants auxquels on apprend différents métiers, soit 
encore, en utilisant un certain nombre d'entre eux a 
remplir les fonctions d'infirmiers dans certains postes [3J. 
En plus des établissements publics dont nous venons de 
parler, il existe encore dans les États-Unis, neuf institU' 
(ions privées pour les enfants arriérés. Leur population 
totale était de 216 enfants au commencement de IWJ. 



M) Ambt»Lie M Miller. — Sptti.il Report <.f >!«■ S it/>c mite rident 
Illinuis Aaulum for FecUe Miuiicd Oiildrcn, 18M. 

(î) Il J a. en oulro, des dons, San a eumpter loi pris do pension dea payant*. 
(3) C'eit la tliiBO que nous soutenons dcjniis bien îles année 
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La plupart des Etats s'occupant de l'assistance dos 
enfants idiots ont organisé leurs asiles à' peu près sur le 
même plan avec l'école pour centre, des ateliers, des 
fermes ou colonies, des infirmeries, des services particu- 
liers pour les dégradés et, parfois pour les épileptiques. 
Dans les nouvelles constructions, dit le I) r Fernald, ajou- 
tées aux anciennes et dans les institutions bâties durant 
ces trente dernières années, le système des constructions 
détachées, designées sous le nom de « cottage » a été 
assez généralement adopté, afin d'assurer la classification 
nécessaire et la séparation des différentes classes de ces 
malheureux s (I). 

Tous, ou presque tous les asiles appliquent aussi le 
même système de traitement rhédico-pédagogiquç, qui a 
pour base la méthode et les procédés formulés par notre 
compatriote Séguin, complétés par Richards, Wilbur et 
Howe, méthodes et procédés inventés et pratiqués a des 
années avant la création dos jardins d'enfants et l'aurore 
de la nouvelle éducation (2) ». 

D'après le D r Fernald, le recensement de 1890 aurait 
donné un total de 05-571 idiots et arriérés pour les États- 
Unis. Il est certain que ce total n'embrasse pas la plupart 
des enfants soignés dans les familles et dont les parents 
ne veulent pas admettre la débilité mentale. A son avis, 
on peut dire, en considérant tout le pays, qu'il y a deux 
arriérés pour mille habitants. Sur ce grand nombre, 0.315 
seulement, soit C 0/0, sont aujourd'hui soignés dans dec 
institutions spéciales. 

En résumé, aux Etats-Unis, seize Etats possèdent 
maintenant des asiles-écoles pour les idiots de tous degrés. 
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L'état de Michigan, à la dernière session de la législature, 
a autorisé rétablissement dune institution pour ces 
malheureux. Des efforts vigoureux sont faits pour en 
fonder de semblables dans le Visconsin, le Colorado, le 
Missouri, le Texas, le Delaware, la Virginie et la Géorgie. 
« Ce n'est pas une chimère de croire et d'espérer, dit le D r 
Walter E. Fcrnald, que, dans un temps prochain, chaque 
État de l'Union américaine aura son propre asile pour les 
arriérés ». 



CIIAPITTÏE VII 



De l'assistance des idiots et des èpileptiques dans 
l'Amérique du Sud (1). 

I. Bolivie. 

D'après M. L. Marchai, d'Ouro, il n'existepas en Bolivie 
un seul asile d'enfants idiots ou èpileptiques. « Tout mo 
porte à croire, ajoute-t-il, qu il n'en existera pas de long- 
temps, u 



IL Colombie- 

D'après une lettre de M. le D r l'rriola fde Panama), il 
n'y a pas dans ce pays d'asiles consacrés aux enfants idiots 
et èpileptiques. En ce qui concerne les idiots (crétins !)qui 
sont si nombreux dans certaines régions du pays où le 
cofoest endémique, comme à Mariguita, dans le départe- 
ment de Folena, le gouvernement n'a pas songé à établir 
un asile pour soigner et éduquer ces malheureux. 

Les èpileptiques de l'un et l'autre sexe, enfants et adultes, 
sont reçus suivant la gravité leur état, soit dans les hôpi- 
taux ordinaires, soit dans les rares asiles d'aliénés du pays. 

III. Chili. 

Ce pays ne possède aucun établissement spécial pour 
les enfants idiots. Parfois, dans les hospices, outre les 
vieillards et les adultes, on reçoit des idiots. « Pour 
répondre à votre lettre, nous dit noire honorable corres- 
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pondant, le D r Daniel Carvallo, j'ai fait une nouvelle visite 
à l'hospice de Nina del Mor et pris tous les renseignements 
à ce sujet dans l'établissement. Durant les cinq dernières 
années, on n'a reçu que 3 enfants idiots, ài>és de moins 
de 8 ans. Deux sont morts; le dernier, entré récemment 
à 7 ans et n'est soiyrné par aucun médecin. On le laisse 
vivre comme un petit animal. On lui nettoie le corps une 
fois par jour et il a à peine le linge nécessaire pour se 
couvrir, l'n des garçons de service lui donne la nourriture. 

« En général, je crois pouvoir dire que le nombre des 
idiots, au Chili, est relativement très restreint (1). » 

Aujourd'hui, les jeunes médecins et les étudiants chi- 
liens ont une tendance à se décharger des vieilles idées 
« religieuses catholiques » et à s'inspirer des progrès 
scientifiques européens et très spécialement de l'Ecole 
française. Ils abandonnent peu à peu « les idées conser- 
vatrices de leurs vieux et chers professeurs nationaux 
pour suivre les sentiers lumineux que tracent les profes- 
seurs français et particulièrement ceux de l'Ecole de 
Paris. » 



IV. HÉPUBLIQUE AllfiENTINE. 

Cet Etat, d'après M. le D r José A. Esteves qui a bien voulu 
répondre à nos questions, ne possède pas d'asiles spéciaux 
pour les idiots et les épileptiques. On les reçoit à l'hospice 
de Los Mercedes destiné aux aliénés et à l'hospice des 
femmes démentes. 

A l'hospice de Los Mercedes, les idiots occupent un quar- 
tier complètement séparé. On y compte, 18 enfants et 10 
adultes. — Les épileptiques ont aussi un quartier distinct. 
Ils sont au nombre de 42 ;i0 indigents et *2 pensionnaires). 
On doit prochainement construire un pavillon spécialement 



(1) Murillo (A.). — ////;//*«'*;»(• et assïst;nn'r )mhlhmc nu Chili. Trad. par Km. 
Petit. 1889. A la maison des fous i<*asa d<* Orales 1 , sur bXt malados, il y avait 
en 1888, ta idiots et 17 déments épileptiques. 
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destine aux idiots. Il se composera d'un rez-de-chaussée 
(réfectoires, ateliers, bains, gymnase) et d'un premier étage 
(dortoirs, chambres des surveillants, etc.) 

A l'hospice des femmes démentes, les idiotes et les 
épileptiques sont reçues dans le même quartier que les 
démentes et les hystériques, mais dans des salles séparées. 
Il y a 7 enfants idiotes, 23 idiotes adultes ; une enfant et 
15 femmes épileptiques. 

Le quartier pour les idiots et épileptiques du sexe 
masculin a été fondé en 1863. On ne connaît pas exacte- 
ment la date de la fondation de celui des femmes, mais 
elle doit avoir eu lieu à peu près à la même époque. 

« La majeure partie des idiots qui existent dans l'un et 
l'autre hospice, ajoute le D r Esteves, appartiennent à la 
catégorie des non perfectibles et le petit nombre de ceux 
qui sont dans de meilleures conditions ne bénéficient pas 
des moyens dont on dispose actuellement, grâce à la part 
qui vous revient dans les progrès réalisés au profit de 
ces malheureux. Je regrette à avoir à faire cette déclara- 
tion, mais elle ne m'est plus aussi pénible depuis que 
nous sommes assurés d'avoir à bref délai des construc- 
tions convenables et d'être pourvus de tous les éléments 
nécessaires pour le traitement des idiots et des épilepti- 
ques. » 
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CHAPITRE VIII 



Des motifs qui justifient l'assistance, le traitement et 
l'éducation des enfants idiots et dégénérés. — Des formes 
de cette assistance. — Conclusions. 



I. 



Des motifs qui justifient l'assistance des enfants idiots 

et dégénérés. 

Lorsqu'on se reporto aux discussions de la loi du 30juin 
1838 sur les aliénés et aux nombreuses circulaires minis- 
térielles qui l'ont suivie, on constate à l'honneur des légis- 
lateurs et des ministres de l'intérieur de cette époque que, 
pour eux, la loi sur l'assistance des aliénés, si elle avait pour 
but de garantir la sécurité publique, était surtout et en pre- 
mier lieu une loi de bienfaisance. Aussi est-on étonné de 
voir aujourd'hui des Préfets de la République qui devraient 
avoir une idée plus haute et plus généreuse des devoirs 
de la société envers les malheureux que les fonctionnai- 
res de la monarchie ne vouloir considérer cette loi que 
comme une loi de police. 

Esquirol, Ferrus, Parchappe n'ont jamais cessé de récla- 
mer pour les enfants arriérés, idiots et épileptiques, la 
même assistance que pour les aliénés adultes. Ferrus, 
qui a tant fait pour l'assistance des aliénée, plaidait déjà, 
en 1834, la cause des enfants et demandait que l'on 
« créât pour eux des établissements spéciaux dans les- 
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quels fussent réunies toutes les ressources curatives (1) ». 

" L'aliénation mentale, écrit Parchappe, comprend non 
seulement toutes les formes et tous les degrés de la folie 
proprement dite, simple et compliquée, mais encore Vidio- 
(i'equidépend d'un vice congénital, etl'imbécillité qui a été 
produite par une maladie postérieure à la naissance (2). 
Les asiles d'aliénés doivent être fondés pour recevoir 
tous les aliénés c'est-à-dire les fous, les idiots et les imbé- 
ciles » (3]. 

D'après l'examen qui a été fait de la destination à don- 
ner aux asiles d'aliénés en vue des espaces, des formes et 
des degrés de l'aliénation mentale, on ne peut douter que 
l'admission desjeunes aliénés, curables etincurables, dans 
des établissements publies de traitement et de refuge, ne 
soit réclamée comme un besoin par la société et ne soit, 
par conséquent, imposée connue un devoir à la charité 
publique (4). 

Parchappe insiste maintes l'ois dans son livre, sur l'iso- 
lement des jeunes aliénés; il rappelle qu'un « quartier 
d'enfants a été prévu dans le plan de l'asile d'Alençon, 
conformément aux conseils qu'il avait donnés à l'archi- 
tecte en 1840 » ; que a le projet d'asile du D r Wailis pour 
le Brandenburgh comprend un quartier d'enfants » ; qu'il 
a introduit la création d'un quartier déjeunes aliénés dans 
les programmes qu'il a rédigés pour l'asile des hommes de 
la Seine-Inférieure, et pour les asiles communs aux 
deux sexes des Deux-Sèvres, de la Vienne et do la Cha- 
rente n(5). 

En 1839, dans un rapport fait au nom de la Commission 
médicale des Hôpitaux de Paris, Ferrus a de nouveau 



(li Ferras (G.]. - Des afii'ncs. i'm-is. 181'., j 
fît Ladistiuctiuii île Purc!iii|>|>e, il cet égare! 
|.1| Paruliapiie, — lies priiu.-ipi-n .1 saierc il: 
(Ion 'les asilef d'afiénA». Pans, 1SJ3, p. (I. 
<4lLoc. cil., p- (11). 
(j( Ce programme n'a pas élë réalisé. (Luc. 
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insisté sur « l'utilité de la création d'une section d'enfants 
dans le quartier de l'hospice de Bicêtre » (1). 

Nous avons dit que dos préfets mcttaientdes entraves à 
l'assistance des idiots, enfants et adultes. Il paraît en avoir 
toujours été ainsi. Parchappe, en 1853, se plaignait qu'un 
trop grand nombre d'administrations départementales 
restreignissent « le titre au secours en invoquant la nature 
môme de la maladie eten contestant à l'idiot les droits de 
l'aliéné. C'est ainsi que les enfants, ajoute-t-il, ont été 
généralement repoussés des asiles. » (Loc. eit. y p. 58). 
Plus loin, voici ce que Parchappe dit encore : 

« On ne peut mettre on doute que l'idiotie ne doive être 
comprise parmi les maladies que la science a réunies sous le 
nom d'aliénation mentale, et que l'état de l'intelligence chez 
l'idiot ne lui donnne à la bienfaisance publique les droits que 
H loi a voulu assurer à tous les indigents privés de la raison. 
Mais, l'idiotie, si profondément différente de la folie propre- 
ment dite, ([liant à l'essence même de l'état morbide, n'en 
diffère pas moins ({liant aux conditions qui lui donnent nais- 
sance » (Loc. cit. , p. 6.Î). 

Nous empruntons encore une citation au livre magistral 
de Parchappe : 

« En principe, la nécessité absolue de séparer complète- 
ment les enfants des adultes ne saurait être contestée. Elle a 
été consacrée par la législation française. Malgré la ten- 
dance des administrations locales a exclure dos asiles d'alié- 
nés en général tous les idiots, en particulier les jeunes alié- 
nés dont la présence dans ces établissements, à défaut de 
quartiers spéciaux, offre des inconvénients de toute espèce, 
en fait les asiles publies de la France contiennent presque 
toujours quelques enfants. Ils en contiendraient un plus 
grand nombre si la destination charitable et légale de ces éta- 
blissements était plus complètement réalisée. Je regarde 
comme une nécessité indispensable la création d'un quartier 
d'enfants dans les asiles d'aliénés. 

« L'idiotie, simple ou épileptique, appartient à la première 

(1) La partie de ce rapport, consacrée aux enfants de Bicêtre et de la Sal- 
pêtrière, aurait mérité d'être rapportée in extenso. 
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enfance et c'est habituellement avant V: 
idiots sont et doivent élre introduits dai 
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plus généralement et plus largement appliquée aux idiots, a 
{Loc. cit., p. 89]. 

Nous avons eu l'occasion de lire des rapports inédits de 
Fcrrus sur l'hospitalisation, l'éducation et le traitement 
des enfants idiots. Tous ces rapports, comme ceux de Par- 
chappe, aboutissent à la même conclusion: nécessité de 
l'hospitalisation de ces malades, enfants et adultes, 

Il est un principe qui doit toujours guider en matière 
d'assistance: c'est qu'on doit assister les malheureux le 
près possible de leur domicile et, toutes les fois que cela 
se peut, à domicile. A noire HTis, conforme à celui de tous 
les hommes qui se sont occupés sérieusement de cette 
question et ont voulu substituer à l'aumône et à la cha- 
rité une assistance vraiment républicaine, il ne faut recou- 
rir à l'hôpital ou à l'hospice, que si l'assistance à domicile 
ne peut cire faite utilement. L'hospitalisation est indispen- 
sable quand le malheureux, par la nature de sa maladie, 
ou de ses infirmités exige, pour être convenablement soi- 
gné, la présence constante <ie l'un des membres de la 
famille, lequel se trouve immobilisé et ne peut plus con- 
tribuer aux charges de la communauté (1). Tel est le cas 
des enfants désignés sous le terme générique d'incura- 
bles, comprenant surtout les idiots, les im6ticiZes, les 
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arriérés, les paralytiques, les épileptiques, les l,ij*trri- 
ques, les enfants atteints de perversion des instincts on 
de folie morale. fMorai imbecitjit^, 

La présence de ces pauvres êtres dans la famille où, 
d'ailleurs, ils ne peuvent recevoir aucune instruction, ni 
suivre aucun traitement efficace, est une source de gMfe 
vos inconvénients, engendre une situation morale des 
plus pénibles, el occasionne une lourde charge. 

Il est commun d'observer de ces enfants i[ui, dès les 
premiers jours de leur naissance, poussent presque sans 
arrêt et surtout la nuit des: cris aigus, empochant pore, 
mère, frères et sœurs de reposer. Et cependant, le lende- 
main, i! faut que le père retourne a son travail, que la more 
vaque aux soins du ménage ! 

Ce n'est pas tout. Les voisins se plaignent ; de là des 
querelles qui aboutissent généralement à un congé, :iux 
embarras et aux dépenses d'un déménagement. 11 y a des 
parents qui, pour des cas semblables, ont été dans l'obli- 
gation de déménager, une fois, deux fois chaque année, 
jusqu'il l'admission de leurs enfants à llicôtre ou à lu Sal- 
pô tri ère. 

Sans vouloir exagérer l'importance des impression» 
maternelles durant la grossesse, il est certain que la vue 
constante de ces enfants difformes, sous le rapport physi- 
que et intellectuel, peut, parfois, avoir une action sur le 
produit d'une nouvelle conception. Dans tous les cas, il 
est une autre influence qui, elle, est incontestable : c'est 
l'influence exercée par l'aspect de ces enfants sur leurs 
frères et sœurs. Voici, à l'appui, ce que nous disait tout 
récemment la mère d'un petit idiot : « Nous avons deux 
jumeaux âgés de lli mois qui commencent à prendre ses 
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manières, à se balancer, à se cogner la tôtc comme lui. 
■ans cela, ajoutait-elle, sijc ne craignais pour les deux 
derniers, je le garderais à la maison. » 

A côté de ces enfants idiots au dernier degré, il en est 
B grand nombre d'autres, imbéciles ou arriérés, qu'on 
e ueut garder dans les écoles de la ville, parce qu'ils sont 
incapables de suivre les exercices des autres enfants et 
que leurs tics, leur insuffisance mentale, rendent la risée 
de leurs camarades qui souvent même les brutalisent ; ou 
bien ils troublent la classe par leur instabilité, leur besoin 
de mouvement, leurs contorsions, leurs crises convulsives; 
es punit, on les met dans un coin, dans la cour : ils 
prennent l'école en dégoût, deviennent irritables, et les 
maîtres sont obligés de les congédier définitivement. 
Beaucoup vagabondent ou se sauvent sans motif de la 
maison paternelle, servent d'instruments à de plus babi- 
qui les poussent à des actes réprébensiblcs. On les 
arrête, parfois on les condamne. Ces fugues, ces arresta- 
tions, ces condamnations sont une cause permanente de 
démarches, de pertes de temps, d'inquiétudes et de dou- 
urs pour les familles. 

Puis, viennent des enfants, plus ou moins débiles au 
point de vue intellectuel, quelquefois même bien doués 
sous ce rapport, mais atteints de perversion des instincts : 
voleurs, menteurs, onanistes, pédérastes, incendiaires, 
destructeurs, homicides, empoisonneurs, etc. Nous avons 
eu un enfant âgé de 9 ans à l'entrée, dont les parents ont 
dû réclamer d'urgence l'admission parce qu'il avait l'idée 
fixe de « saigner sa petite sœur ». Les garçons se livrent, 
soit sur leurs sœurs, soit sur les petites Mlles du voisinage, 
à des pratiques déplorables. Les petites filles de cette 
catégorie, attirent les garçons, pervertissent leurs com- 
pagnes, servent à assouvir le désir de gens sans scrupules. 
Sont-elles pubères, elles deviennent enceintes, produisent 
des enfants que la société doit nécessairement assister, 

BoirnNE ville, Assis!, des idiots. 10 
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après avoir refusé de protéger et d'aider la. mère, qu'on 
se décide très tardivement à interner, à un Tige où toute 
chance d'amendement a, sinon tout à fait disparu, au 
moins grandement diminué. (Voir p. 149.) 

Enfin, nous citerons les enfants affectés de maladies 
convulsives : l'hystérie et Vêpilepsîe. Lorsque les crises 
sont rares, les instituteurs conservent ces enfants, maîà 
la plupart, et avec raison, les refusent ; ils sont alors plus 
ou moins abandonnés dans la rue. S'ils ont 12, 13, 14 ans 
ou au-dessus, les parents essaient de les mettre en 
apprentissage : dès qu'une crise est constatée, l'enfant 
est congédié. Et de nouveaux essais aboutissent aux 
mêmes écliecs. Il importe aussi de se souvenir que si les 
convulsions n'ont, en somme, de conséquences graves que 
pour les malades, elles sont souvent précédées ou suivies 
de troubles intellectuels, d'impulsions les poussant à des 
tentatives de suicide ou d'homicide qui les rendent très 
dangereux pour la sécurité publique. 

Innombrables sont les faits que nous pourrions rappor- 
ter à l'appui de notre opinion : enfants arriérés qui se 
livrent à des actes de bestialité ; enfants idiotB ou imbéci- 
les homicides ; enfants incendiaires, surtout a l'époque de 
la puberté; enfants qui déchirent leurs habits, brisent 
tous les objets à leur portée, font souffrir ou mutilent les 
animaux, se livrent à dea violences envers les personnes, 
môme leur père ou leur mère, frappant sans pitié jusqu'à 
ce qu'on les dompte par la force (1). 
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Il n'y a pas de semaines que les journaux ne nous rap- 
portent des exemples de crimes ou do délits commis par 
des idiots, des imbéciles ou des arriérés. 

En voici quelques exemples : Un nommé Mang..., dit la 
Vallée de l'Eure, 1891, commet un attentet à la pudeur 
avec violence sur une jeune fille idiote, qui, d'ailleurs, se 
livrait à la prostitution. 

ût 1890, un imbécile du nom de Bell..., âgé de 16 
ans, fut arrêté pour s'être livré à des actes révoltants sur 
deux petites biles de 7 et de 9 ans ; quelques semaines 
auparavant, il avait abusé de sa sœur, âgée de 5 ans, 
morte des suites de ses violences. 

Les distinctions morales, écrit Calmeil, établies par lea 
liens du sang et de la parenté, frappent si peu les imbéci- 
les que l'on en voit s'attaquer également, pour assouvir 
leurs passions, à leur mère et à leur sœurs ». /'Recueil de 
mémoires sur l'idiotie, etc., T. I. de notre Bibliothèque 
d'éducation spéciale, p. 135.) 

En septembre de l'année 1890, une femme Barbessan, 
de Neufcbâtel, désespérée de l'état d'ûfio(ie de sa fille, 
s'arma d'un revolver, tua la pauvre idiote, puis, tournant 
arme contre elle-même, elle se suicida. Le mari, 
ancien garde, à son retour a la maison, se trouvant en face 
des deux cadavres, se lit sauter la cervelle. 

Nous avons dit que les idiots et les imbéciles servaient 
d'instrument aux malfaiteurs pour commettre des crimes 
ou des délits, nous en avons eu maintes fois la preuve dans 

la conséquence île ses instincts fémurs. Rien de si peureux, an contraire, et de 
■ i facile à terrifier quece malheureux idiul. [,,L vite ,1'mi eliietl,d'uil cliat, d'util) 
potlle, du plus iiuiffi-nsil'iles iiniiiiiiux dûmes (ii[iies, lui (Ait éprouver les sen- 
- ■■"■ -ie frayeur telle que j'ai eu le Min de recourir au crayon d'un 
habile que M. Tlnu-elle, |«'iir dmnier au lecteur une idée de l'ex- 
pression de sa ligure. Je no mets pas en doute que l'instinct suprême de la 
*- ■■ révèle chei cet idiot, poussé iIlius les dernières limites do 
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notre service de Bicêtre. Tout dernièrement, trois jeunes 
gens de Chàteauneuf-sur-Loire ont été condamnés à l'a- 
mende pour avoir frappé un idiot. 

Herdcr raconte qu'un idiot ayant vu égorger un porc en 
iït autant à un homme. En août 1891, les journaux politi- 
ques ont rapport un fait analogue: Un idiot, nommé Pros- 
tot, domicilié chez ses parents, bouchers-charcutiers, a 
coupé la gorge à la bonne de la maison qui n'a pas survécu 
à cette horrible blessure. En rappelant cet homicide ()) 
nous faisions la remarque que « les administrations com- 
munales et départementales sont, par leur parcimonie ei 
leur ignorance, responsables moralement des malheurs 
que commettent journellement les idiots et les épilepli- 
ques. Elles se décident seulement alors qu'il s'est produi 
des malheurs qu'elles auraient pu éviter ». C'est à elle! 
aussi qu'incombe, pour les mêmes raisons, la responsabi- 
lité morale des séquestrations, assurément très blâmables, 
des enfants idiots etépileptiquesqui amènent devant les tri- 
bunaux des parents plus ou moins dégénérés eux-mém 

L'anthropologie criminelle a démontré qu'une grande 
proportion des criminels, des ivrognes invétérés et des 
prostituées est, en réalité, des imbéciles de naissance 
qu'on n'a jamais cherché à améliorer ou à discipliner. La 
société subit les conséquences de sa coupable inertie par 
une augmentation de misère et de vices et aussi par une 
augmentation de dépenses. Au lieu d'avoir fait des sacri- 
fices pour les soigner, les traiter et les éduquer, — ce qui 
aurait été fructueux — elle est obligée de les interner, 
devenus adultes, dans les asiles ou les hospices comme 
incurables, ou de les séquestrer dans les prisons, ce qui 
est une dépense improductive. Ces réflexions s'appliquent 
surtout aux malheureux atteints d'imbécillité morale. 
L'assistance de ces malades est appréciée ainsi qu'il suit 
par le D r Kerlin : u II n'y a pas de champ d'économie poli- 

11) ArcJliues de Neurologie, 18U1, tame XII, p. 393. 
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tique, dit-il, qui ne puisse être cultivé avec plus d'avantages 
pour la diminution du crime, dit paupérisme et de la folie, 
que celui des enfants idiots, arriéres ou atteints d'imbé- 
ciliité morale ». 

« La plupart des pervers, des jeunes criminels, des 
vagabonds qui sont internés dans les établissements péni- 
tentiaires, dit le D' Kurella, sont des faibles d'esprit. Ce 
que la .Société et l'État économisent'sur la première éduca- 
tion de ces enfants abandonnés à eux-mêmes, est plus 
tard dépensé dix fois en frais de police, de justice, de 
prison, etc. ». 

Beaucoup des petites filles idiotes ou imbéciles que nous 
avons à la fondation Vallée ont été déflorées, et il n'est pas 
rare, quand elles ne sont pas assistées, de voir ces fillettes 
se livrer au premier venu, et l'on conduit souvent dans 
les établissements hospitaliers des filles âgées de 18 à 
20 ans, qui, devenues pubères, courent après les hommes, 
sont indociles, méconnaissent La voix de leurs parents. 
Esquirol, Georget et bien d'autres auteurs ont rapporté 
beaucoup d'exemples de tilles imbéciles qui se sont laissé 
faire des enfants. 

« Une flile arriérée au plus haut degré, dit le D r Fcrnaid, 
fut acceptée à l'asile-école d'arriérés de Massachusetts alors 
qu'elle était âgée de 16 ans; au dernier moment, sa mère refusa 
de l'envoyer à l'asile, disant qu'elle ne pourrait supporter la 
critique du public qui saurait qu'elle avait une enfant arriérée. 
Dix ans plus tard, celle fille était confiée à l'institution par la 
justice, après avoir donné naissance à six enfants illégitimes, 
dont quatre, encore vivants, étaient arriérés. La ville où elle 
habitait l'avait entretenue à maintes reprises dans la maison de 
tellement, avait été forcée d'assumer 
igéniture. Ce n'est qu'après tous ces 
:st décidée à placer cette fille d'une 
u asile. Sa mère était morte plusieurs 
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— 150 — 

tance et du traitement des enfants idiots et dégénérés. Il 
est encore une raison d'ordre social qu'on peut invoquer 
dans le même sons, c'est l'application de la loi sur l'ins- 
truction obligatoire. Dès lors qu'il est prouvé que les 
enfants idiots, imbéciles et arriéres sont susceptibles d'une 
amélioration sérieuse, il est du devoir absolu de l'Etat de 
faire prendre, par les communes et les départements, les 
mesures nécessaires pour que la loi soit exécutée. Le 
traitement et l'éducation des enfants idiots est aussi indis- 
pensable que celui de deux autres catégories d'entant! 
anormaux : les sourds-muets et les aveugles. Le nombre 
des enfants idiots de tout degré est beaucoup plus consi- 
dérable que le nombre des malheureux enfants tics deux 
autres catégories (1). Nous ne possédons pas de statistique 
complète en ce qui concerne notre pays. Dans le dernier 
rapport des inspecteurs généraux, la population des idiots 
est évaluée à 36.000 pour la France. Ce chiffre est au- 
dessous de la vérité et il est fort probable que leur nom- 
bre dépasse 110.0(1(1. A l'époque do leurs rapports, le dépar- 
tement de la Seine hospilalisait, à Bicétre et à 
Salpêtriére, environ 3")l) enfants, personne ne pouvait 
maginer que le jour ou l'on s'occuperait sérieusement des 
enfants, leur nombre serait aussi considérable. Nous avons 
VU qu'aujourd'hui ce département en hospitalisai DU 
millier et il est impossible de faire face aux demandes 
qui se produisent quotidiennement. Le jour où il sera 
sible d'avoir une statistique exacte, on verra que notre 
évaluation n'est pas exagérée (2). 
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Des modes d'assistance des enfants idiots et dégénérés. 
Ce qu'il faut faire pour eux devenus adultes. 

Pressé par le temps, nous sommes oblige" de noua 
borner pour ainsi dire h une sorte d'é numération des con- 
ditions de l'hospitalisation, du traitement et de l'éducation 
des enfants idiots, arriérés et nerveux. Le moyen capital 
c'est la création d'ÂBJLBS-ÉcOLKS dans tous les départe- 
ments. En raison des difficultés financières et aussi de ce 
que la conviction de l'utilité de ces asiles-écoles n'est 
pas entrée dans tous les esprits, nous avons proposé, 
comme moyen terme durant la période de transition, la 
création d'asifes inter-déparlementaux, et nous avons 
exposé, dansses grandes lignes, le projet en cours d'étude 
de M. le D' Ph. Key. (Voir p. 45.) 

Ces établissements doivent être confiés à des médecins- 
directeurs, et en raison de leur rôle complexe, si l'on veut 
obtenir de réels résultats, il conviendrait de ne pas faire 
d'établissements dépassant 4 à 500 enfants f 1). 

Les fonds du pari mutuel seraient utilement affectés k 
la création de ces institutions. 

Ces asiles-écoles doivent être distincts des asiles d'alié- 
nés ; toutefois, ils pourraient leur être conligus de manière 
à pouvoir, s'il y a lieu, utiliser leurs services généraux. 

Les asiles-écoles renfermeraient des enfants des deux 
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sexes ; il est aussi urgent d'hospitaliser et de traiter les filles 
que les garçons. Dans la Seine, le nombre des filles hospi- 
talisées est de près de il Ml ; si celui des garçons l'emporte 
cela tient a ce qu'ils disposent d'un plus grand nombre de 
places (T ; que les familles paraissent avoir moins de 
tendance à placer leurs filles que les garçons : qu'un certain 
nombre sont dissimulées dans des maisons religieuses, 
contrairement à la loi. 

Nous croyons que ces asiles pourraient recevoir les 
épileptiques à côté des itliots. Bien des fois on nous a 
demandé s'il n'y avait pas des inconvénients à réunir les 
dégénérés de tout genre au point de vue mental. A cette 
question, une expérience déjà ancienne et une observation 
attentive, nous permettent de répondre par la négative. 
Il importe toutefois d'établir une catégorisation et de 
multiplier les catégories, d'après le nombre des enfants. 
M. Fernald formule la même opinion : « En fait, dit-il, 
nous trouvons qu'il faut les réunir, pour obtenir les meil- 
leurs résultats ». 

La limito d'iiqo minimn pour l'entrée serait avanta- 
geusement iixée à "2 ans. 

La limito d'ùye mnxima a été fixée par les inspecteurs gé- 
néraux à Kîans. L'Assistance publique de Paris l'a fixée a 
18 ans, ce qui nous parait préférable; toutefois, il est des cas 
assez rares où il y aurait convenance à faire passer dans des 
services d'adultes des enfants au-dessous de 18 ans lors- 
qu'ils offrent un grand développement physique, que la 
puberté est complète et que par leurs fréquentations anté- 
rieures, leur connaissance déjà trop complète de la vie, 
leurs impulsions violentes, ils constituent un véritable dan- 
ger pour les autres enfants. Le plus souvent, il convient 
au contraire, de conserver dans les services d'enfants 
les malades dont l'évolution physiologique est arrêtée, et 

(1) Dans les asiles do la Seine, comptas de deux divisions égales pour les 
deux sexes, on manque «le lits p«iiir les iWnmes et <>n n'en trouve que difli- 
cilement dans les asiles de province. 11 en est peut-être ainsi pour les idiote*. 
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d'attendre, pour les faire passer aux adultes, qu'ils soient 
réellement des hommes. 

Les grands garçons, ou ceuxplusjeunesqui l'exigeraient 
en raison de leurs mauvais instincts, seraient confiés à 
des maitres et à des infirmiers. Les plus jeunes seraient 
confiés à des maîtresses et à des infirmières. 

Il y aurait plu tôt avantage qu'inconvénient à organiser, à 
l'occasion, des classes et dessallesde réunion communes 
aux petites filles et aux petite garçons 

Dans l'intérêt des enfants, qui sont des malades, il con- 
viendrait de faire faire un stage aux instituteurs, auxîns- 
titutrices, aux maitres et aux maîtresses de l'enseigne- 
ment professionnel, dans un hôpital où existe une École 
d'infirmières et d'exiger d'eux l'obtention du diplôme d'in- 
firmier ou d'infirmière. 

Pour aider les administrations départementales à orga- 
niser ces asiles-écoles il serait bon de choisir d'avance 
tes maîtres et les maîtresses, de leur accorder une bourse 
sur le pari mutuel, et de les astreindre à suivre les leçons 
pendant un temps déterminé dans un des asiles où l'on em- 
ploie les méthodes et les procédés d'éducation spéciale (1). 

A côté de l'assistance et du traitement dans les asi- 
les-écoles, il y a, pour la catégorie d'enfants les moins 
malades, ceux qui n'offrent qu'une diminution des facul- 
tés intellectuelles sans perversion des instincts, sans 
accidents convulsifs, un moyen d'assistance et de traite- 
ment qui mérite une mention particulière. Malheureuse- 
ment il n'est applicable que dans les grandes villes comme 
Paris, Lyon, Bordeaux, Lille, Toulouse, etc. Il consiste 
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Iiulili(|iii' île Paris avait îles maitres et i3es mal 
jiuurrait rendre ce service aux ramilles, et s'attir 
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dans l'organisation pour cette catégorie d'enfants, dans 
une ou plusieurs écoles municipales ordinaires, de classes 
spéciales, où seraient employées pour eux les méthodes et 
les procédés d'éducation des asiles-écoles. 

Bien des fois nous avons appelé l'attention sur ce mode 
d'assistance et d'éducation, en nous appuyant sur l'exis- 
tence, dans certaines villes des Pays Scandinaves et d'Alle- 
magne (1), de ces classes spéciales. En 1889, le gouverne- 
ment bàlois a créé, à titre d'essai, dans la ville de Bâte, 
des classes à l'usage des élèves de faible intelligence. On 
n'y admet ni les enfants qui, à raison d'infirmités cor- 
porelles ou mentales, sont hors d'état de fréquenter une 
école, ni les enfants corrompus. Le nombre des élèves 
d'une classe spéciale ne doit pas dépasser 25 ; la direction 
en est confiée à une institutrice (2). 

Au mois de janvier 1892, le School Board for London 
nous a adressé une de ses maîtresses d'école les plusdis- 
tinguées, Mistress Iturgwin, chargée de se rendre compte 
de ce que nous faisions dans notre service de Bicètre. Sa 
mission consistait aussi à éLudier l'organisation de ces clas- 
ses spéciales dont nous venons de parler. A la suite de la 
mission de mistress Burgwin, le Scliool Sourd de Londres 
a décidé l'organisalion de classes spéciales en juillet 
1892. Il y a aujourd'hui à Londres9 classes spéciales avec 
12 instituteurs ou institutrices titulaires et 7 adjoints qui 
ont acquis les qualités requises pour la direction des T 
nouvelles classes spéciales qui vont être créées (3). En 
présence des résultats obtenus, d'autres villes se préparent 
maintenant à suivre l'exemple donné par le School Board 
de Londres. Les classes ont été visitées par les inspecteurs 
royaux. «Après cette inspection, dit mistress Burgwin, 
quelques écoliers sont retournés dans leurs anciennes 
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écoles, où, je l'espère, ils seront capables, jusqu'à un 
certain point, de suivre leurs camarades. S'il en était 
autrement, l'élève qui se serait montré trop inférieur serait 
réadmis à l'école spéciale. » 

En 1891, nous avons soulevé la question de l'organisation 
de ces classes spéciales à la Délégation cantonale du V e 
arrondissement. Nous avions demandé à M. Foubert, ins- 
pecteur primaire des V e et VI" arrondissements, de bien 
vouloir Taire une enquête d;ms les écoles de sa circonscrip- 
tion. L'année suivante nous avions prévenu notre ami M. 
Léon Bourgeois, alors ministre de l'instruction publique, et 
dont l'esprit élevé est accessible à toutes les réformes, que 
nouslui adresserions une lettre ouverte sur l'organisation 
des classes spéciales pour les enfants atteints d'arriération 
intellectuelle simple. Les événements nous ont empêché 
de donner suito à cette idée. Mais nous avons repris la 
question devant la Délégation cantonale du V 8 arron- 
dissement, et, sur notre demande, M. Foubert a invité les 
instituteurs et les institutrices des V e et V1 B arrondisse- 
ments, à lui adresser une liste de leurs enfants arriérés et 
indisciplinés. Voici le résultat de cette enquête : 
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En ce qui concerne les écoles maternelles, sur 12 écoles, 
une seule, celle de la rue du Sommerard, signale quatre 
arriérés. Il est évident que cette enquête, faite à la hâte, 
par des personnes qui n'ont pas de connaissances médi- 
cales etsansinstruetions très précises, aurait besoin d'être 
reprise. Certains maîtres et certaines maîtresses, par 
exemple, ont craint d'être accusés de négligence s'ils 
mentionnaient l'existence dans leurs classes d'enfants 
indisciplinés ou arriérés. Telle qu'elle est, cette enquête 
sommaire montre qu'il y a 83 enfanta arriérés et 49 indis- 
ciplinés des deux sexes dans les écoles des V e et VI* arron- 
dissements sur une population scolaire de 3.575 garçons 
et de 3.207 filles. Elle met en relief l'utilité de la création 
des classes spéciales dont nous venons de parler. 

II nous faut maintenant dire un mot de ce qu'il convient 
de faire pour les enfants idiots, arriérés, dégénérés et 
épilepliques lorsqu'ils sont devenus adultes, ou qu'ils ont 
été améliorés ou guéris. 

I" Lorsque les enfants devenus adultes sont épileptiques 
et continuent à avoir dos accès, ils passent dans la section 
des épileptiques adultes. S'il s'agit d'idiots et d'imbéciles 
insullisamment améliorés, ils passent dans les sections ou 
quartiers d'adultes aliénés. Dans les départements où la 
population est nombreuse, comme la Seine, le Rhône, le 
Nord, les lîouchcs-du-lihone, etc., il conviendrait d'étudier 
la création d'un asile spécial pour les idiots et les épilep- 
tiques adultes avec ateliers et écoles, où ils puissent 
continuer à se perfectionner au point de vue intellectuel 
et professionnel et diminuer dans la mesure du possible 
— et elle peut, si on le veut, être large — les charges que 
la Société s'impose pour eux. 

2° Un certain nombre de malades suffisamment amélio- 
rés et capables de se conduire convenablement, mais 
atteints d'infirmités incurables, telles que hémiplégies, 
tremblements, sclérose, chorée chronique, athétose dou- 
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ble, etc., doivent être placés dans les hospices comme 
incurables. 

Pour celte catégorie de malades, il serait bon d'établir 
une réglementation spéciale, [de les envoyer exercer la 
profession qu'ils ont apprise dans les ateliers de l'hospice, 
de ne leur accorder qu'une liberté relative au lieu de la 
liberté complète dont jouissent d'ordinaire, au moins dans 
la Seine, les administrés des hospices (1).] 

3° D'autres sont notablement améliorés et pourraient 
être considérés comme guéris ; mais leur volonté est nulle, 
ils ne pourraient vivre en liberté qu'à la condition d'être 
constamment surveillés par leur famille. Malheureuse- 
ment, leurs père et mère sont couvent eux-mêmes des 
dégénérés quoique à un moindre degré. Ils ne peuvent 
remplir strictement leurs devoirs envers leurs propres 
enfants. Les malades de cette catégorie pourraient être 
utilisés dans les établissements hospitaliers comme des 
demi-infirmiers, des hommes de peine d'une catégorie 
particulière. Pour eux aussi, il faudrait une réglementation 
spéciale les considérant comme des demi-internés, ne 
pouvant avoir de permission de sortie que conditionnelle- 
ment. 

4° Enfin, pour les malades qu'on peut considérer comme 
guéris, dont le médecin signe la sortie définitive, il importe 
au plus haut degré d'avoir une Société de patronage. 



CONCLUSIONS. 

Le projet de toi adopté par le Sénat, dans ses séances 
du 14 décembre 1886 et du 11 mars 1887 portait à son 
article premier : 




« Les aliénés réputés incurables, les épileptiques, les 

idiots et les crétins peuvent être admis dans ces établis- 
sements [asiles d'aliénés), tant qu'il n'a pas été pourvu ;i 
leur placement dans des maisons de refuge, des colonies 
ou des établissements appropriés spécialement à l'isole- 
ment et au traitement des épileptiques et à l'isolement ou 
à l'éducation des idiots et des crétins ». 

Devant la commission de la Chambre des députés, 
chargée d'examiner le projet de loi voté par le Sénat, 
nous avons fait prévaloir le texte suivant (1) : 

a Les asiles publics doivent comprendre deux quartiers 
annexes destinés au traitement, l'un des épileptiques, 
l'autre des idiots et des crétins. 

<• Les épileptiques, les idiots et les crétins continuent à 
être admis dans les asiles d'aliénés en attendant l'ouver- 
ture de quartiers spéciaux. 

a Dans un délai de dix ans, les déparlements devront 
ouvrir des établissements spéciaux ou des sections spé- 
ciales destinées au traitement et à l'éducation des enfanta 
idiots, imbéciles, arriérés, crétins, épileptiques ou para- 
lytiques. Plusieurs départements pourront se réunir pour 
créer ces établissements ou sections [2 », 

Notre texte a été reproduit dans le projet de loi de II. J. 
Reinach et adopté par la nouvelle Commission parlemen- 
taire, sur le rapport de M. le docteur Ernest Lafond (19 
février 1894). Comme conclusion nous vous proposons 
d'émettre le vœu suivant : 
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Le Congrès natic 
Lyon, émet le vœu : 

1" Que le Parlement vote, dans le plus bref délai pos- 

(1) Buurilevllle. — Kapjiorl fait ait wi île la •■i;„t„)iasioit chnrf/. . 
1er lepmji-l ,!,■ lui ,-,,l-.j,f.i ,,;,,■ (,■ s,'ji:i( !r. ,„/,■,, ,f à la rêvuiibu île tu loi du 30 
juin tSaSturla tliinét, 1889. 

{ï) C'est également ce teste qui u *të uilupté r.ir 11' Conseil supérieur ■''■■ 
jAMUtanca PMltUflue, il* suite du Rapport dont nuus avoui été chargé eu 



sible, le projet de loi tendant k la révision de la. loi du 
30 juin 1838, sur les alignés et adopte l'obligation de 
l'assistance des enfants idiots et dégénérés, inscrite dans 
l'art. 1" du projet de loi adopté par la Commission de la 
Chambre des députés ; 

2° Qu'il soit donné suite, par (es administrations pré- 
fectorales, aux vœux adoptés par les Conseils généraux 
d'un certain nombre de départements, tendant, dès 
maintenant, à la création d'asiles inter-départementaux, 
ou de quartiers spéciaux pour cette catégorie d'enfants 
anormaux ; 

3° Adresse ses félicitations aux Conseils généraux, aux 
Administrations départementales et aux médecins direc- 
teurs d'asiles qui ont pris l'initiative, avant le vote 
définitif de la loi, de la aèation de quartiers ou d'asiles 
spéciaux pour les enfants. 

Voilà, Messieurs, les conclusions générales que nous 
soumettons à votre approbation. En les adoptant, en les 
signalant à l'attention des Conseils élus, du Parlement et 
de l'Administration, vous plaiderez avec nous en faveur 

de CEUX QUI NE PEUVENT PLAIDER POUP. EUX-MEMES. 

Le Rapporteur : BOURXEVILLE. 
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DEUXIEME PARTIE 



Discussion 



Bodrneville, Assist. desjdiots. lt 



De l'Assistance des dégénÉrés et des idiots. 



Séance du 30 juin. — ■ Présidexce de M. !e D r Carrier. 

Je donne la parole à M. le docteur Bon une ville pour 
son rapport sur ■ l'Assistance des enfants idiots et 
dégénérés ». 

M. le D r Bodiinëville. — Messieurs, le Comité d'orga- 
nisation de ce Congrès a pensé que parmi les questions 
d'assistance publique dont il importe de s'occuper plus 
particulièrement aujourd'hui, celle de l'assistance, du 
traitement, et de L'éducation des enfants idiots et dégénérés 
devait figurer au premier rang. Se souvenant de ce que 
j'ai fait, ou plutôt de ce que j'ai essayé de faire, le 
comité m'a chargé de vous présenter un rapport sur cette 
question. 

Ce rapport, qui doit servir de base à la discussion, je 
n'ai pu le terminer qu'à la fin de la semaine dernière. Les 
fêtes du samedi et du dimanche, le deuil et la douleur 
des Lyonnais à la suite de l'épouvantable tragédie de 
dimanche, ont mis partout le désarroi, et bien que, 
personnellement, j'aie fait tout ce qui était, en mon 
pouvoir, ce n'est qu'hier au soir que mon rapport a été 
livré par l'imprimeur. Aussi, au lieu de me borner à une 
très rapide analyse, comme je l'aurais voulu, suis-je 
obligé de m'étendre assez longuement. 



I. 



Je n'ai pas à rappeler devant vous, qui êtes tous très 
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au courant des choses de l'assistance publique, dévoués 
aux réformes, animés à dos degrés divers de l'immense 
esprit d'humanité qui inspirait les grands réformateurs 
de la fin du siècle dernier, les hommes de la Révolution, 
je n"aï pas, dis-je, û exposer devant voua tout ce qui a été 
fait pour l'assistance, la préservation et l'hygiène de 
l'enfance. 

Je me bornerai à rappeler que parmi les * enfants 
anormaux, • les enfants • aveugles ■>, les enfants « sourds- 
muets », ont été particulièrement l'objet de la sollicitude 
de l'assistance publique et privée — bien qu'il y ait 
encore mieux à faire — mais que la catégorie des enfants 
anormaux, désignée sous le nom d'enfants « idiot* et 
dégénérés » à tous les degrés, a été à peu près complète- 
ment délaissée. 

Dans le premier chapitre de ce rapport, j'ai indiqué 
combien était insignifiante l'assistance de ces enfants 
jusqu'en 1874, époque de la publication du dernier Rapport 
des inspecteurs généraux des établissements de bienfai- 
sance. Dans la plupart des départements, il n'y avait à 
peu près rien. 

Autrefois, aux XVII* et XVIII' siècles, il n'y avait « 
guère » qu'à Bicélre et à la Salpétrière qu'on hospitalisât 
un certain nombre d'enfants idiots, ramassés, dés l'origine 
de ces maisons, comme mendiants. C'est ainsi que ces 
établissements ont eu, de tout temps, des enfants de la 
catégorie dont nous nous occupons. 
. Au point de vue de l'hospitalisation, on a fait très peu 
de chose jusqu'en 1874, et si l'on jette un coup d'œil sur 
le dernier rapport des inspecteurs généraux, on voit que 
le nombre des enfants alors bospitalisésétait très minime. 
Les inspecteurs généraux évaluaient alors le nombre des 
idiots, en France, à 36,000, et ils donnaient les rensei- 
gnements suivants sur ceux qui étaient hospitalisés : 

« Au ("janvier 187i, les asiles renfermaient 5,083 indi- 
« vidus : 2,626 hommes et 2,457 femmes, affectés d'imbé- 
« cillité proprement dite ou d'idiotie. A la lin de l'année, 
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« leur nombre s'était accru de 215 :' 148 hommes et 67 
« femmes. Le chiffre des existants, à cette époque, était,. 
« par rapport à la totalité des malades, de 12.58 0/0. Le 
a nombre des crétins internés est fort peu élevé; il a 
« même baissé de quelques unités pendant l'année qui 
« nous occupe; de 89 : 39 hommes et 50 femmes, il est 
o tombé à 80 : 37 hommes et 43 femmes «. 

Les inspecteurs généraux ajoutent : 

« En 1801, il y avait, en tout, 42 crétins internés ; notre 
« rapport do cette époque disait avec raison qu'il serait 
o désirable, à défaut de maisons spéciales que les portes 
« des asiles s'ouvrissent plus largement, surtout pour les- 
« semi-crétines. Une des causes, en effet, de la perpétua- 
« tion de cette triste dégénérescence, dans les pays 
« endémiques, est la faculté avec laquelle celles-ci 
« s'abandonnent au premier venu ; or, on sait que les 
« enfants ainsi procréés sont presque tous crétins comme 
« leurs mères, n 

Malheureusement, ce rapport ne renfermait pas de 
détails précis sur la proportion des enfants par rapport 
aux imbéciles et aux idiots adultes. A cette occasion, je 
crois qu'il est bon d'exprimer le regret que, tous les ans, 
le service des inspecteurs généraux des établissements 
de bienfaisance ne publie pas un rapport complet sur la 
situation des établissements consacrés aux aliénés de' 
tous genres, comme cela se fait dans un certain nombre 
de pays, par exemple en Angleterre où, tous les ans, les 
commissaires pour l'aliénation mentale publient un rap- 
port détaillé sur les progrès réalisés dans l'année précé- 
dente et sur les réformes qu'il importe d'introduire dans 
les asiles. Il serait bon de s'occuper des réformes à 
introduire dans ce service. Le ministre de l'intérieur 
devrait faire publier par ses inspecteurs généraux, chaque 
année, un rapport sur l'organisation des asiles, hôpitaux et' 
hospices visités par eux dans l'année. J'ai eu, hier encore, 
l'occasion devoir, dans un établissement du Rhône, une si- 
tuation qui est une honte pour un pays civilisé, situation qui 
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n'existerait pas, s'il y avait une inspection régulière et 
si l'on publiait les rapports de l'inspection I 

Dans la seconde partie de ce chapitre, j'ai tracé à grands 
traits l'historique du traitement et de l'éducation des 

enfanta idiots et arriérés. 

Au point de vue de l'éducation et de l'enseignement, on 
peut dire que c'est à un français qu'en revient l'honneur, 
Séguin'. Toutefois, il avait eu des précurseurs : Pinel est 
le premier médecin qui ait consacré un chapitre impor- 
tant h l'idiotisme, comme il disait. En 180-0, alors que 
Pinel vivait encore, un do ses élèves eut l'occasion de 
s'occuper du traitement et de l'éducation des enfants 
idiots. Il s'agissait d'un enfant de 1 1 ans, ramassé dans 
les bois de la Caure, dans l'Aveyron, que l'on considérait 
comme un sauvage. Des chasseurs s'emparèrent do lui. 
Le ministre de l'intérieur de l'époque le lit venir à Paris. 
Tout le monde s'occupa de cet enfant, que Pinel décla- 
rait atteint d'idiotisme incurable, mais que d'autres con- 
sidéraient comme un sauvage. Cette dernière opinion ren- 
trait dans la thèse de Linné. 

Itard, qui ne partageait pas l'idée de son maître Pinel au 
point de vue du diagnostic, consentit à se charger de l'édu- 
cation de cet enfant. Dans deux rapports, à cinq ans d'inter- 
valle, Itard a exposé tous les procédés employés par lui 
pour relever un être abandonné pondant si longtemps. 
Ses deux rapports constituent, en quelque sorte, lo pre- 
mier chapitre du traitement et de l'éducation des enfants 
idiots et dégénérés. Ces rapports, à peu près complètement 
oubliés des médecins, sont, je crois, tout à fait inconnus des 
hommes qui s'occupent d'enseignement, de pédagogie. Le 
i d'ILard est un nom qu'on doit rappeler quand il s'a- 
git de cette question du traitement et de l'éducation des 
enfants idiots. C'est un nom aussi qu'on doit rappeler quand 









il s'agit de l'éducation des sourWs-muets, car il est un des 
premiers qui ont essayé de leur apprendre la parole. Itard 1 
a publié sur ce sujet des rapports qui, comme ceux qu'il' 
a fails sur le prétendu sauvage, sont restés à peu près 
ignorés. 

C'est en (807 que parut !e dernier rapport d'Itard. Ses 
essais d'éducation des idiots paraissaient oubliés, lors- 
qu'en 1824, Belhomme, interne a la Salpêtriôre, reprit 
la question sans paraître avoir profilé des travaux d'I- 
tard. Il concluait, dans sa thèse, à la possibilité de l'édu- 
cation des enfants idiots. 

Quatre ans plus tard, Ferrus installait à Bicétre la pre- 
mière école pour ces enfants; on les y occupait à la lec- 
ture et à l'écriture, En 1831, Falret lit une école analogue 
à la Salpêtriôre. En 1834, F. Voisin créa un établissement 
auquel il donna le nom « d'établissement orlhophréni-' 
que n. Animé d'un véritable amour pour les malheureux, 
il montrait grand espoir d'arriver à une amélioration 
sérieuse de ces enfants : cet essai ne dura que quelques 
années. 

Nous arrivons alors à la grande date du traitement et 
de l'éducation des enfants idiots. C'est en 1837 que Séguin, 
sur le conseil de ses maîtres. Itard et Esquirol, fit connaî- 
tre son traitement d'un enfant idiot. A partir de là, ses mé- 
moires se succèdent rapidement. 11 obtient le plus grand 
succès dans son enseignement de l'hospice des Incurables,' 
où on l'avait chargé de l'éducation d'un certain nombre 
d'enfants. Puis, on lui confia l'école de Bicétre, où il eut 
à traiter une centaine d'enfants. Malheureusement, il n'y 
resta que très peu de temps. 

Au bout d'un an, comme on voyait qu'il avait attiré 
l'attention sur le traitement de ces déshérités, et sur 
leur éducation, la jalousie s'en mêla ; la calomnie survint 
bientôt, et Séguin fut obligé de se retirer devant des 
accusations abominables. C'est alors qu'il fonda son école 
privée de la rue Pigalle, sur laquelle Ferrus adonné les 
renseignements les plus favorables. Ses travaux avaient 



attiré l'attention des étrangers de tous lés pays, et' sa 
méthode prit une grande extension au dehors. Pour le 
prouver, je vous demande la permission de citer le pas- 
sage suivant d'un travail très remarquable d'un médecin 
américain qui apprécie ainsi l'œuvre: 

« L'école do Séguin, dit M. Fernald, fut visitée par 
« des savants et des philanthropes de presque toutes les 
• parties du monde civilisé et, sa méthode portant l'é- 
« preuve de l'expérience, d'autres écoles basées sur 
« cette méthode furent bientôt établies dans diverses 
« contrées. « 

Nous avons tenu à reproduire les termes mêmes de 
cette appréciation si juste des travaux, nous dirons 
plus, du génie de notre compatriote, d'aulant plus que 
dans d'autres pays, tout en appliquant sa méthode, on 
oublie de lui en attribuer le mérite... et qu'en France elle 
n'est connue, ainsi que son auteur, que de peu de person- 
nes. 

En 1842, Saegcrt [de Berlin], directeur d'une école de 
sourds-muets, et qui est devenu plus tard conseil 1er géné- 
ral de la Prusse, établit dans son école une classe spéciale 
pour les enfants idiots. A peu près à la même époque, en 
Suisse, le docteur Ouggenbulh fonda une école pour les 
crétins. 

En Angleterre, Miss White créa le premier asile a 
Bath, en 18'iG, pour les enfants idiots. Cet asile fut suivi 
de l'école de Park-Ilouse, Highgate, ouverte par M"" 
Plumbe et les docteurs Gascel, Andrew lïced et Connolly. 
Puis les asiles d'Essex-Hall, de Colchester, d'Earlovood 
furent construits. 

Les États-Unis se préoccupèrent en même temps de la 
question, toujours inspirés par les travaux de Séguin. A 
la suite de la visite de médecins ou do philanthropes améri- 
cains, entre autres Horace Mann et Georges Summer, soit 
à Bicètre, soit à la petite école de la rue Pigalle, l'État 
de Massacliusets s'occupa de la création d'un asile pour 
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enfants idiots cl arriérés. A partir de ce moment, ainsi 
que je le dirai tout à l'heure dans d'un autre chapitre, 
il y eut, aux États-Unis, un très grand mouvement en 
faveur de l'assistance des enfants idiots. 

En terminant l'analyse de ce chapitre, pour préciser 
l'opinion dans laquelle on tient notre compatriote Séguin 
aux Etats-Unis, je vous demande la permission do vous 
citer quelques lignes de la brochure qu'un médecin amé- 
ricain a publiée il y a quelques semaines. 

« Un demi siècle de patience ot d'investi calions a, dit-il, 
« développé et formulé une science spéciale au sujet des en- 
« fants idiots et arriérés. Cette science embrasse laméde- 
« cinc, la physiologie, la psychologie, la philanthropie, une 
u connaissance des arts industriels qui sont mis à con- 
« tribution dans les asiles-écoles ; enfin une connaissance 
« des détails de l'administration d'une vaste institution 
« comme celles qui sont consacrées au traitement des 
« enfants défcctïfs. Le docteur Séguin, de Paris, France, 
a fut le « premier dos premiers » dans cette œuvre 
« et dans son développement. Tandis que les noms 
« qui l'ont suivi doivent être écrits en lettres d'or, les 
- •< lettres du sien doivent être serties de diamants n. 

C'est là l'opinion des médecins américains sur l'œuvre 
de Séguin qui, je le répète encore, est inconnu en France 
de beaucoup do médecins et de presque tous ceux qui 
s'occupent d'enseignement cl d'éducation. Là se termine 
l'analyse de la première partie de mon rapport. 



Pour apporter la conviction dans tous les esprits — je 
ne dis pas ici — mais au dehors, nous avons pensé qu'il 
était nécessaire de montrer quelle était la situation de 
l'assistance des enfants îdiols et dégénérés dans notre pays 
d'abord — ce que faisait l'assistance publique, ce que 



faisait 1'assislance privée 
û ['étranger. 
Dans ce but, 



ce qu'es! celte assistance 
mes livré à une laborieuse 



enquête, ainsi que vous le montrent les chapitres 11. 111. 
IV, V et VI. Tontes nos lettres, j quelques rares exceptions, 
ont eu une réponse, cl. nous manquerions;! lous nos devoirs 
si, en séance publique du Congrès, nous n'adressions pas 
nos plus vifs remerciemenls h tous ceux, médecins des 
asiles de France et médecins des asiles étrangers, qui, par 
amour du bien public, oui mis un réel empressement à 
collaborer à noire rapporl : s'il a quelque valeur, c'est à 
eux qu'en revient le principal honneur. 

Dans le chapitre M, consacré aux établissements publies 
et aux grands asi les privés faisant fonction d'asiles publics, 
dans 1rs déparlemcnls — celui île la Sein*? excepté — 
nous avons exposé l'étal -l-- l'assistance de ces enfants. De 
ce tableau, il résulte, en somme, ■ jue, seulement, Kilt) 
enfants idiols, dégénérés, j'pilepliques, seul assistés dans 
ces asiles. 

Nous devons relever les efforts faits avec succès dans 
le Loir-et-Cher, par M, Doulrebenle; dans Meurthe-et- 
Moselle et surtout dans le Nord, par M. Taguet ; dans la 
Sci ne-Inférieure, par notre distingué collègue, M. Giraud, 
qui a pris une part active ;» nus travaux ; dans la Vendée, 
par M. Cullerre. Un fin, nous devons signaler le projet 
d'asile départemental, conçu par M. le docteur Rey, 
médecin eu ebef de l'asile Saint-Pierre de Marseille et 
conseiller général de Vauolusc. .le n'enlrerai pas dans les 
détails en ce qui concerne Vaucluse; je ne pourrais que 
répéter ce que j'ai consigné dans mon rapport. Je crois 
d'ailleurs devoir laisser le soin, à M. le docteur Iïey, qui 
assiste à cette réunion, de vous renseigner encore mieux 
que je ne l'ai fait. 

Il y a donc seulement dans les asiles de France, le 
département de la Seine, excepté 80(1 enfants des deux 
sexes hospitalisés. Ajoutons qu'un certain nombre d'e 
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fanls, nombre pou considérable, sonl hospitalisés dans les 
hôpitaux-hospices. Sur ce point, MM. Drouincau et Lefort, 
présents ici, inspecteurs-généraux des établissements de 
bienfaisance, pourront, s'ils le jugent utile, nous donner 
quelques détails intéressants. 

Nous pouvons résumer ainsi l'état de l'assistance publi- 
que dans les départements : de môme que dans les asiles, 
ces enfants sont difficilement admis dans les hospices. 

" Dans beaucoup de départements, nous écrit un de nos 
h amis qui a une incontestable expérience, on ne sait que 
« faire de ces enfants : les hospices n'en veulent pas et 
« les asiles non plus. •• 

Le dépouillement des documents que nous avons reçus 
des départements nous apprend que, en général, les 
enfants idiots et dégénérés sont reçus dans les mêmes 
conditions que les aliénés adultes. Ge qu'il faut traduire 
le plus Souvent de la façon suivante : s'ils sont reconnus 
■ dangereux ». Toujours parce qu'un grand nombre de 
préfets voient surtout, dans la loi du 80 juin 1S3S sur les 
aliénés, une loi de « police » et non pas, comme l'ont 
voulu ses auteurs, une loi de « bienfaisance. » 

A cet égard, nous pouvons invoquer notre expérience 
personnelle. Nous recevons, dans notre service de lîieètrc, 
des enfants dont les parents habitent Paris, mais qui ont 
leur domicile de secours en province. Les préfets des 
départements d'origine de ces enfants réclament le 
transfert, exigent un ccrlilîcat détaillé, contestent « à 
priori » l'état d'aliénation, ne sachant pas que les diffé- 
rentes formes de l'idiotie constituent, pour les médecins 
au moins, une des formes de l'aliénation mentale. Et ils 
insistent surtout pour qu'on leur dise si l'enfant est dan- 
gereux, laissant sous-enlendre que, s'il n\m est pas ainsi, 
ils refuseront do rembourser les frais de séjour dans les 
asiles de la Seine. Nous verrons plus loin les mesures 
qui ont été prises par le Conseil général, l'Administration 
préfectorale et la Commission de surveillance des asiles 




de la Seine, en faveur de l'hospitalisation, du traiter 
et de l'éducation de ces enfants idiots et dégénérés, 
les charges incombant aux autres départements. 



III. 



ré le chapitre III aux oétablisscn 
privés n. Il s'agit là de documents incomplets à cen 
égards, m«is i|ue nous devions mettre sous vos yeux, 
a nécessité pour tous ces établissements, comme pou 
établissements publies, depublier,chaqueannéc, à le: 
pie des asiles John lîost, un rapport sur leur fonctio 
ment, les progrès réalisés, les procédés de traitemei 
d'éducation. M. Rolland, médecin des asiles , 
lïost, a La force (Dordognc), dans la IV* section du l 
grès, a fourni des renseignements qui complètent 
nôtres, empruntât d'ailleurs aux rapports imprimés 
a eu l'obligeance de nous adresser. 

Il seraittrès désirabledc voir loua les établissement! 
vés publier Binai chaque année un rapport. De celte f 
si, dans un établissement, il y a un procédé nou' 
pouvant rendre des services aux malades, tout le nu 
aurait la (acuité d'en profiter. Ce n'est pas là une inn 
lion ; dans différentes contrées, Angleterre, Suisse, i 
magne, l'ays-scandinaves, Étals-Unis, on publie, chi 
année, sur chaque établissement privé, des rapports 
née, 



IV. 

Dans le chapitre qui suit, j'ai exposé la « situation 
enfants idiots et épilcptiqucs à Paris et dans la Sein 
Dans le premier chapitre de ce rapport, je me suis ar 
à l'année 1874. Depuis celte époque, le département t 
Seine a fondé la « colonie de Vaucluse », dont la pop 
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lion est de 116 à 120 enfants, mais le nombre des lits va 
ôlre augmenté. J'ai donné un résumé des procédés péda- 
gogiques employés dans eette colonie. 

P;ir suite de l'encombrement du quartier des enfants 
de la Salpètrière et du service de l'admission de l'Asile 
L-liniijiie, ou les enfants étaient mêlés ans adultes, un 
quartier de la division des femmes de l'asile de Villejuif 
a été affecté, le 28 mars 188*, à l'hospitalisation et au 
traitement des petites Biles arriérées, idiotes ou atteintes 
d'épïlepsie. J'ai publié également une note sur les procédés 
d'enseignement auxquels on a recours dans cet établisse- 
ment. 



A la Salpètrière, il y a, depuis J.-P. Faire!, une école 
de petiles filles idiotes, qui a été confiée, en 1851, à M"* 
Nicolle. Cette éeole est maintenant dirigée par M'"" Pigeon. 
J'ai reproduit dans ce rapport une note qui m'a été remise 
par M"' Nicolle, sur les procédés pédagogiques qu'elle a 
employés à cette école. J'ai publié également les procé- 
dés pédagogiques usités actuellement par M" 10 Pigeon. 
Voilà donc déjà trois sections consacrées aux enfants 
idiots dans la Seine. 

Mais il y a une quatrième section plus importante, c'est 
celle des « enfants arriérés de Bicctre ». J'ai signalé 
la situation déplorable de celle section jusqu'en 187'J ; j'ai 
indiqué les différentes phases de la réorganisation de ce 
service, la séparation des enfants des adultes, la suppres- 
sion des transferts, etc. J'ai fait connaître l'état actuel, 
depuis les ateliers créés en 1882 juqu'aux derniers 
pavillons terminés en 1891. Il y a ici, à la disposition 
du Congrès, un album représentant les services de 
lîicêtre. On y voit d'abord ce que nous appelons le « pen- 
sionnat » : Petite école, grande école, musée scolaire, 
gymnase, ateliers, service balnéo-hydrothérapique, salle 
de cirage des chaussures, de bains de pieds, etc. ; les 
« jardins » servant aux « leçons de choses. » Cela 
constitue le « service de jour ». 



Le u service de nuit » comprend l(i dortoirs de 20 lits 
chacun. 

Puis il y a « l'hospice » qui comprend deux catégories : 
les enfants gâteux, invalides, et les enfants atteints de 
démence à la suite d'accès épileptiqucs. Dès qu'on a appris 
aux enfants galeux et invalides à se tenir debout, à 
marcher, on les envoie à la petite école, d'abord deux ou 
trois heures par jour, puis tout le jour. 

La troisième partie de ce service comprend ce que nous 
appelons « l'hôpital » avec : 1" 1" u infirmerie », i° le « pa- 
villon pour les maladies contagieuses » et 3° les « cel- 
lules ». 

Quant aux procédés employés pour le Iniitmnent et 
l'éducation, j'avais eu l'intention de les consigner dans 
mon rapport, mais, au dernier moment, j'ai vu que cela 
m'aurait entrainé trop loin, et aurait donné à ce rapport 
des proportions démesurées. 

Voilà pour la u section de Bieêtre. » 
■ Reste à parler de la u Fondation Vallée » fillea. Elle est 
due à un ancien instituteur de Bioètre (de 184 'f à 1867) qui 
acheta, dans la commune de Gentilly, une propriété qu'à 
sa mort il légua au département de la Seine, pour y soi- 
gner des enfants idiots pauvres. Elle est organisée sur les 
mêmes principes que la section des garçons de Dicètre. 

Voici, maintenant, la statistique complète des enfants 
idiots et épileptiques des deux sexes, hospitalisés et trai- 
tés dans le département de la Seine; 

Bicëlrc Ml G. 

Colonie de Vaucluse 141 G. 

Salpclrière 135 F. 

Vallée 130 F. 

Villejuif 75 F. 
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ment de la Seine a fait de grande Sacrifices au point de 
vue de l'assistance, du traitement et de l'éducation dea 
enfants idiots et arriérés. Va millier d'enfants comprend 
les enfanta nés dans le département. Voici un article du 
règlement, que nous avons fait prévaloir après de longues 
discussions, article qui s'applique aux enfants nés dans 
les départements : 

« Art. 8. — Les enfante aliénés ou idiots, âgés de moins 
« de 18 ans, qui, par le fait de leur naissance en dehors 
« du département delà Seine, ont leur domicile de secours 
« dans un autre département, peuvent néanmoins être 
« admis dans les asiles de la Seine, lorsque les parents 
« sont domiciliés à Paris ou dans une commune de la 
a Seine, depuis trois ans, au moment de la demande d'ad- 
« mission, et qu'ils habitent avec eux ». 

Le département de la .Seine ne réclame aux départe- 
ments que le prix de pension que ces déparlements payent 
dans leurs propres asiles, s'împosant ainsi un sacrifice 
qui n'est pas sans importance. Le Conseil général ne s'est 
cependant pas laissé arrêter par celte considération. Il a 
mis au-dessus d'elle, et on ne peut que l'en féliciter, les 
sentiments d'humanité. Si nous avons insisté sur cette 
mesure, c'est afin que chacun de ceux qui nous liront puis- 
sent la faire connaître aux conseillers généraux et aux ad- 
ministrations préfectorales de leur région, alin qu'il n'y 
ait plus d'entraves au maintien, dans le département de la 
Seine, des enfanta dont les départements ont la charge. 

Voilà pour la France. 
■ La suite de mon rapport comprend deux chapitres sur 
ti l'assistance des enfants idiots et dégénérés en Europe 
et aux Etats-Unis ». 

M. le docteur Bouiineville résume en quelques mots ce 
qu'il a dit, dans son rapport, au sujet de l'Allemagne, 
l'Angleterre, L'Autriche, la Belgique, la Hollande, la Bul- 
garie, le Danemark, l'Ecosse, l'Espagne, la Grèce, l'Irlan- 
de, l'Italie, la Norwège, la Roumanie, la Russie, la Suède, 



I 



la Suisse, la Turquie d'Asie, ta Turquie d'Europe. Puis il 
continue ainsi: 

Nombreux sont, en Allemagne, les établissements con- 
sacrés aux entants idiots. Toutefois, il y ;i, dans ce pays, 
une lutte entre les pasteurs elles médecins, t.'ne citation 
d'un rapport du docteur Kurella en donnera une idée : 

n C'est surtout dans le royaume de Saxe que les mis- 
« sionnaires ont expulsé les médecins des établissements 
« des idiots et des épileptiques. Ils prétendent même, 
« actuellement, que le capital versé pour l'entretien des 
« institutions d'idiots leur appartient sans partage, et que 
« la mission de donner l'éducation aux idiots et aux dégé- 
a nérés leur a été conliée par Dieu même ». 

J'ai eu l'occasion de publier des extraits de ces polémi- 
ques entre les pasteurs allemands et les médecins. On se 
croirait reporté à deux siècles en arrière. On a affaire là 
à des enfants qui sont malades, qui constamment ont be- 
soin do soins médicaux et qui ne peuvent être bien dirigés 
que par les médecins. J'y reviendrai, du reste tout à 
l'heure. 

J'arrive maintenant aux « Etats-Unis ». C'est dans ce 
pays que l'on s'est occupé le plus activement de la ques- 
tion. Cela tient à L'ardente intervention de Séguin, devenu 
citoyen des Etats-Unis, et à la connaissance de ses tra- 
vaux. En 1842, l'Etat de Massachusetts nomma un comité 
d'inspecteurs chargés de rechercher les moyens propres à 
améliorer le sort des idiots. Le docteur Ilowe fut choisi 
comme président. La commission publia un rapport ren- 
fermant une lettre de Sumtner, exposant, en termes élo- 
gieux, la méthode elles résultats de Séguin, de Paris. 

Nous trouvons aux Etats-Unis, comme dans les Pays 
Scandinaves, une organisation qui a permis de développer 
cette assistance, c'est 1' « Association of medieul ofjicers 
of américain institutions for idiotie ande feeble-minded 
persons », organisée en 1873, au moment de l'exposition 
de Philadelphie. 
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« Le but de celle association, écrit le docteur Walter 
« E. Fernald, esl l'examen et la discussion de toutes les 
« questions relatives à l'assistance, à l'instruction et à 
« l'éducation des idiots et des arriérés. Elle prête son 
« influence pour l'établissement et t 'entretien des inslilu- 
n lions analogues. Elle se réunît, cliaque année, et Bon 
« ordre du jour comprend la lecture de rapports ou de 
o mémoires scientifiques et l'histoire des progrés réalisés 
<c durant l'année précédente... » 

J'ai donné, à la page 133 de mon rapport, la liste des 
vingt établissements publics des Etats-Unis, leur situation, 
l'année de leur fondation et leur population. Il existe, en 
outre, institutions privées pour les enfants arriérés. 

Tous ou presque tous les asiles appliquent aussi le 
même système de i traitement médico-pédagogique n : 
ce sont la « méthode et les procédas formulés par Séguin, 
méthode et procédés inventés et pratiqués des années 
avant !a création des jardins d'enfants et l'aurore de la 
nouvelle éducation ». Les leçons de choses, en effet, cons- 
tituent l'une des bases de la méthode de Séguin. 



VI. 



J'arrive maintenant au dernier chapitre : Des motifs 
qui justifient Lassiitance, le traitement et l'éducation des 
enfants idiots et dégénérés ; — Des formes de cette assis- 
tance ; et enfin je terminerai par !a lecture des conclusion* 
que je vais vous demander tout à l'heure de vouloir bien 
voter. 

Les motifs qui militent en faveur de cette assistance 
sont très nombreux. J'ai entendu, ces jours-ci, dans une 
commission, des médecins qui se plaignaient d'avoir dans 
leurs asiles des adultes idiots ou épilepliques, d'autres 
des déments, d'autres des alcooliques. On pourrait alors 
se demander ce qu'on mettrait dans les asiles, si leurs 
vceux étaient exaucés. 

BouaNE ville. Assist. des idiote. 12 



■ Dans ce chapitre, j'ai reproduit les opinions, que je 
partage d'ailleurs, des médecins qui ont joué un très 
grand rôle au point de vue de l'administration ci au point 
de vue scienlilique. Ce sont dus hommes qui s'appellent 
Esquirol. Ferrus, Parchappe. Voici ce que dil Parchappe : 
« L'aliénation mentale comprend non seulement luules 
o les formes et Imis les degrés de la folie proprement 
i dite, simple et compliquée, mais encore 1' « idiotie » qui 
« dépend d'un vice congénital, et 1' « imbécillité » quia 
« été produite par une maladie postérieure à la naissance, 
u Les asiles d'aliénés doivent être fondés pour recevoir 
<i b tous les aliénés », c'est-à-dire les « fous « , les « idiots » 
« et les " imbéciles ». 

Peut être qu'à cet égard on me taxera de réactionnaire, 
mais je partage absolument cette opinion. Je pense que les 
asiles d'aliénés sont faits pour les uliônês, quelle que iùU 
la forme de leur aliénation mentale. Plus loin, Parchappe 
ajoute ; 

« On ne peut mettre en doute que l'idiotie ne doive 
u être comprise parmi les maladies que la science a 
u réunies sous le nom commun d'aliénation mentale, et 
« que l'état de l'intelligence che* l'idiot ne lui donne à 
« la bienfaisance publique les droits que la loi a voulu 
u assurer à tous les indigents privés de la raison. » 

Ferrus et Parchappe ont réclame la création d'asiles 
spéciaux pour les enfants, dans lesquels on s'occuperait 
de leur traitement et de leur éducation. Il y aurait des 
passages tout entiers à reproduire de leurs rapports. J'ai 
dû me borner seulement à quelques citations. 

Donc, je crois, et je pense qu'ici il n'y a guère d'oppo- 
sition, qu'on doit assister, traiter et instruire les enfants 
idiots et arriérés. Leur nombre est-il suffisant pour 
justifier que l'on s'occupe d'eux V Malheureusement oui. 
Je donnerai tout à l'heure des chiffres, mais auparavant 
j'estime qu'il est utile de rappeler ce qu'on entend sous 
le nom d'idiots. Je n'abuserai pas longtemps de votre 
patience. Certains médecins se contentent simplement 
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du mot idiotie. Mais, habituellement, dans le langage 
clinique ou dans la pratique médicale, on fait une certaine 
distinction : il y a les idiote, les plus malades, les imbé- 
ciles, les moins malades, les arriérés, qui se rapprochent, 
dans une certaine mesure, des enfants moyens au point 
de vue de I 1 intelligence. Puis, à c<>té, il y a une catégorie 
qui tourmente beaucoup de gens, les jurisconsultes, les 
médecins, ce sont les « pervers », ces êtres que la prison 
et l'hôpital se disputent. En Angleterre, aux Etats-Unis, 
etc., on dit que ces malades sont atteints d' » imbécillité 
morale ». Les facultés intellectuelles sont parfois, chez 
eux, suffisamment développées pour leur permettre, par 
«pie, d'avoir leur certificat d'études, mais à côté de 
cela ils ont les facultés morales déplorablement et 
profondément atteintes. 

Voilà donc les catégories d'enfants dont nous nous occu- 
pons aujourd'hui, en y comprenant les épilcptiques-, car 
les idiots sont souvent épilcptiques . 

énuméré, aux pages 1 U et 150 de mon rapport, les 
conditions malheureuses dans lesquelles se trouvent les 
familles qui ont de pareils enfants. Ni la misère, ni la 
richesse ne mettent à l'abri d'un tel malheur. L'observa- 
tion montre que, depuis le plus riche jusqu'au plus pau- 
vre, tout le monde est exposé à avoir des enfants de cette 
catégorie. 

Voici ce que je dis aux pages 144 et 1-iii : 
- u II est commun d'observer de ces enfants qui, des les 
premiers jours de leur naissance, poussent presque sans 
arrêt, et surtout la nuit, des cris aigus, empêchant père, 
mère, frères et sœurs de reposer. Et cependant, le lende- 
main, il faut que le père retourne à son travail, que la mère 
vaque aux soins du ménage ! 

o Ce n'est pas tout. Les voisins se plaignent; de là des 
querelles, qui aboutissent généralement à un congé, aux 
embarras et aux dépenses d'un déménagement. Il y a des 
parents qui, pour des cas semblables, ont été dans l'obli- 
gation de déménager, une fois, deux fois chaque année ' 
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jusqu'il l'nd mission de leurs enfants à Ilicèlre ou à la Sal- 
pôtrière. 

« Sans vouloir exagérer l'importance des impression! 
m&ternelles durant la grossesse, il csL certain que la vue 
constante de ces enfants difformes, sous le rapport phy- 
sique et intellectuel, peut, parfois, avoir une action sur 
le produit d'une nouvello conception. Dans tous les cas, 
. il est une autre influence qui, elle, est incontestable : c'est 
l'influence exercée par l'aspect de ces enfants sur leurs 
frères et sœurs. Voici, à l'appui, ce que nous disait tout 
récemment la mère d'un petit idiot : « Nous avons deux 
jumeaux âgés de 19 mois, qui commencent à prendre ses 
manières, à se balancer, à se cogner la tête comme lui. 
Sans cela, ajoutait-elle, si je ne craignais pour les deux 
derniers, je le garderais à la maison. » 

Permettez-moi do vous dire, d'après ce que je vois tous 
les jours — et j'ai environ 05(1 enfants, — qu'il est extraor- 
dinaire de voir combien est grande l'affection des familles 
pour ces enfants. On dirait qu'il y a une augmentation 
d'affection en raison de la diminution de leurs facultés 
intellectuelles ! 

A côté de ces enfants idiols au dernier degré, il en est 
un grand nombre d'aulres, imbéciles ou arriérés, qu'on 
ne peut garder dans les écoles de la ville, parce qu'ils sont 
incapables de suivre les exercices des autres enfants et 
que leurs tics, leur insuffisance mentale, les rendent la 
risée de leurs camarades qui, souvent même, les bruta- 
lisent; ou bien ils troublent la classe par leur instabilité, 
leur besoin de mouvement, leurs contorsions, leurs cri- 
ses convulsives; on les punit, on les met dans un coin, 
dans la cour : ils prennent l'école en dégoût, deviennent 
irritables, et les mai très sont obligés de les congédier défi- 
nitivement. Beaucoup vagabondent ou se sauvent sans 
motif de la maison paternelle, servent d'instruments à de 
plus habiles, qui les poussent h des actes répréliensibles. 

a On les arrête, parfois on les condamne. Ces fugues, 
ces arrestations, ces condamnations sont une cause per- 
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mancnte de démarches, de pertes de temps, d'inquiétudes 
et de douleurs pour les familles. Puis, viennent des enfants 
plus ou moins débiles au point de vue intellectuel, quel- 
quefois même bien doués sous ce rapport, mais atteints de 
perversion des instincts : voleurs, menteurs, onanistes, 
pédérastes, incendiaires, destructeurs, homicides, empoi- 
sonneurs, etc. Nous avons eu un enfant âgé de 9 ans, à 
l'entrée, dont les parents ont du réclamer d'urgence l'ad- 
mission parce qu'il avait l'idée fixe de « saigner aa petite 
sœur ». Les garçons se livrent, soit sur leurs sœurs, soit 
sur les petites filles du voisinage:, à des pratiques déplo- 
rables. Les petites filles de cette catégorie «ttirent les gar- 
çons, pervertissent leurs compagnes, servent k assouvir 
le désir de gens sans scrupules. Sont-elles pubères, elles 
deviennentenoeintes, produisent des enfants que !a société 
doit nécessairement assister, après avoir refusé de pro- 
téger et d'aider la more, qu'on se décide très tardivement 
à interner, à un âge où toute chance d'amendement a, sinon 
tout à fait disparu, au moins grandement diminué. 

a Enfin, nous citerons les enfants affectés de maladies 
convulsives : l'hystérie et VépUepsie. Lorsque les crises 
sont rares, les instituteurs conservent ces enfants, mais 
la plupart, et avec raison, les refusent ; ils sontalorsplus 
ou moins abandonnés dans la rue. S'ils ont 12, 13, 14 ans 
ou au-dessus, les parents essaient de les mettre en appren- 
tissage : des qu'une crise est constatée, l'en Tant est con- 
gédié. Et de nouveaux essais aboutissent aux mêmes échecs! 
11 importe aussi de se souvenir que si les convulsions n'ont, 
en somme, de conséquences graves que pour les malades, 
elles sont souvent précédées ou suivies de troubles intel- 
lectuels, d'impulsions les poussant à des tentatives de sui- 
cide ou d'homicide, qui les rendent très dangereux pour 
t sécurité publique. « 

Innombrables sont les faits que nous pourrions rapporter 
à l'appui de notre opinion : enfants arriérés, qui se livrent 
à des actes de bestialité ; enfants idiots ou imbéciles 
homicides ; enfants incendiaires, surtout à l'époque de la 
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puberté ; enfanta qui déchirent leurs habits, brisent tous 
les objets à leur portée, Tout souffrir ou mutilent les ani- 
maux, se livrent a des violences envers les personnes, 
même leur mère, frappent sans pitié jusqu'à ce qu'on les 
dompte par la force. 

Il n'y a pas de semaine que les journaux ne nous rap- 
portent des exemples de crimes ou de délits commis par 
des idiots, des imbéciles ou des arriéras. 

En voici ijuclques exemples : Un nommé Mang..., dit 
la Vallée de l'Eure, 1891, commet un attentat à la pudeur 
avec violence sur une jeune iilie idiote qui, d'ailleurs, se 
livrait à la prostitution. 

En août 18Î10 1 , un imbécile du nom de Bell..., âgé de 16 
ans, fut arrêté pour s'être livré à des actes révoltants sur 
deux petites filles do 7 et de ans ; quelques semaines 
auparavant, il avait abusé de sa sœur, âgée dedans, morte 
des suites de ses violences. 

J'ai rapporté à l'appui, entre un très grand nombre, quel- 
ques faits ; vous en voyez d'analogues quotidiennement 
dans les journaux. Calmeil a écrit c 

(i Les distinctions morales établies par les liens du sang 
« et de la parenté frappent si peu les imbéciles, que l'on 
«en voit s'attaquer également, pour assouvir leurs passions, 
« à leur mère et à leurs sœurs n. 

Herder raconte qu'un idiot ayant vu égorger un porc en 
fit autant à un homme. En août 1801, les journaux poli- 
tiques ont relaté un fait semblable. Un idiot nommé 
Prostot, domicilié chez ses parents, bouchers-charcutiers, 
a coupé la gorge à la bonne de la maison, qui n'a pas sur- 
vécu à cette horrible blessure. 

Les administrations communales et départementales, 
qui connaissent l'existence de ces idiots, ont une grave res- 
ponsabilité au point de vue moral, quand, au lieu d'inter- 
ner ces malheureux, ainsi que leur devoir le commande, 
elles les laissent commettre des actes qui amènent à cha- 
que instant des arrestations ou qu'elles tolèrent la séques- 
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tration , dans des taudis infects, des enfants idiots, épilep- 
tiques ou pervers. 

anthropologie criminelle a démontré qu'une grande 
proportion des criminels, des ivrognes invétérés et des 
prostituées, est, en réalité, des imbéciles de naissance 
qu'on n'a jamais cherché à améliorer ou à discipliner. La 
société subit les conséquences de sa coupable inertie par 
une augmentation de misères et de vices et aussi par une 
augmentation de dépenses. Au lieu d'avoir fait des sacrir 

s pour les soigner, les traiter et les éduquer — ce qui 
aurait été fructueux — elle est obligée de les interner 
devenus adultes, dans les asiles ou les hospices comme 

râbles, ou de les séquestrer dans les prisons, ce qui 
est une dépense improductive. Ces réflexions s'appliquent 
surtout aux malheureux atteints d'imbécillité morale. L'as- 
sistance de ces malades est appréciée ainsi qu'il suit par 
e docteur Kerlin: e 11 n'y a pas de champ d'économie 
politique, dit-il, qui ne puisse cire cultivé avec plus d'a- 
ntages pour la diminution du crime, du paupérisme et 
de lafolie. que celui des enfants idiots, arriérés ou atteints 
d'imbécillité morale ». 

La plupart des pervers, des jeunes criminels, des 
vagabonds qui sont internés dans les établissements péni- 
tentiaires, dit le docteur Ku relia, sont des faibles d'esprit. 
Ce que la société et l'Etat économisent sur la première 
éducation de ces enfants abandonnés à eux-mêmes, est 
plus tard dépensé dix fois en Trais de police, dejusliee, de 
prison, etc. (f) ». 

Beaucoup des petites filles idiotes ou imbéciles que nous 
avons à la fondation Vallée ont été déflorées, et il n'est 
pas rare, quand elles ne sont pas assistées, de voirecs fil- 
lettes se livrer au premier venu, et l'on conduit souvent 
dans les établissements hospitaliers des tilles âgées de 18 
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à 20 ans, qui, devenues pubères, courent après les hom- 
mes, sont indociles, méconnaissent la voix de leurs 
parents. Esquirol, Georget et bien d'autres auteurs ont 
rapporté beaucoup d'exemples de filles imbéciles qui se 

sont laissé faire des enfants. 

Messieurs, cet ensemble de faits me parait fournir des 
arguments incontestables en faveur de la thèse que nous 
soutenons tous, c'est-à-dire en laveur de l'assistance des 

enfants idiots et dégénérés. 

Il y a encore une autre considération qu'on peut faire 
valoir, surtout aujourd'hui dans notre état républicain: 
c'est l'obligation, qui est inscrite dans la loi sur l'instruc- 
tion primaire. Pourquoi ces enfants sont-ils abandonnés? 
Pourquoi ne s'en occuperait-on pas ? S'ils ne peuvent aller 
à l'école ordinaire, il faut voir ce qu'il convient de faire pour 
eux. L'obligation de l'instruction primaire nous fournit 
un argument nouveau au point de vue de l'assistance, 
du traitement et de l'éducation de ces enfants. 

Leur« nombre » justifie que l'on s'occupe d'eux. Voici 
quelques chiffres. J'évalue à 60.000, en France, le nombre 
des enfants et des adultes idiots. En 1874 , les inspecteurs 
ne l'évaluaient qu'à 3G.O0O. C'est un chiffre au-dessous de 
la vérité. On n'avait pas de base sérieuse. Le docteur 
Kurella évalue ce nombre pour l'Allemagne, à 60.001). 
Pour l'Angleterre et le. pays de Galles, on l'évalue à 
30.000. En Suède, on compte 6.292 idiots pour 5 millions 
d'habitants; aux États-Unis. 95.571. 

La proporlion que noua avons donnée pour la Franco, 
en l'absence do documents certains, nous parait absolu- 
ment dans des limites raisonnables. Nous devons dire que 
l'administration française ne parait porter qu'un médio- 
cre intérêt à cette statistique et que les familles n'aiment 
pas beaucoup dire qu'elles possèdent des imbéciles ou des 
idiots. 
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M. le D' Rey s'est occupa très habilement et très sërieu- 
Bement de trouver les bases d'une statistique précise 
dans le département de Vaucluse et dans les départe- 
ments voisins. 11 a fait un relevé des exemptions dit ser- 
vice militaire dans les départements des Hautes et Bas- 
ses-Alpes, des Douche s-du-KIuïne, du Gard, de l'Hérault, 
pour « crétinisme, idiotie, imbécillité, de 1887 à 1891 ». 
Leur nombre a été de 307 pour un contingent de 85,028. 

Il a fait ensuite une statistique judiciaire et il a trouvé que 
de 1888 à 1893, il y a eu 382 poursuites contre les mineurs 
en Vaucluse. De 1887 a 1891, dans les llouches-du-Iihônc, 
il y en eu 711, Dans ces départements, les poursuites 
avaient lieu pour vol, mendicité, vagabondage, coups et 
blessures, déprédation des monuments publics, outrages 
à la pudeur, incendies volontaires, escroqueries. 

Voici, également de M. le Docteur Rey, une autre sta- 
tistique, au point de vue de l'état mental, portant sur les 
villes d'Avignon, Apt, Carpentras et Orange : 



VILLES 


telligUKt en re- 


Knfanti non dé» 

|K.nimiï il'iiili-lli- 

bolanu. iiiiitli.Ti- 


Knfanls malades 
intellectuelle- 

jrnmSl éM en- 

De ."i fl 1S ans. 


De t à \i nns. 


Uafi .. ta ans. 


Avignon 


Garçons Filles 
50 S 
22 iù 

22 7 
28 10 


33 6 
19 12 
S 6 
U 10 


Gardon* Filles 

53 3 
H 2 
4 4 
14 4 


Carpentras . 


112 51 

dont 77 de S û 10 

MdeMi'liwu. 


74 34 

dont liS de 5 i. 10 

43 de il û i;>. 


52 13 

dont 17 de :> A JO 



Ces différents renseignements statistiques montrent 
que le nombre des enfants idiots et arriérés est beaucoup 
plus considérable qu'on ne le suppose, plus considérable 
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que le nombre des enfants aveugles où sourds-muets. 

Leur nombre contribue donc aussi à justifier les efforts 
que nous faisons pour faire donner à ces enfants une 
éducation en harmonie avec leur étal mental. 

Outre cet argument de fait, de statistique, que je viens 
de vous donner, je puis invoquer un argument tiré de 
l'expérience des pays étrangers. Q;uui on a la prétention 
d'être une des nations les plus civilisées du monde; on 
doit, au point de vue dont nous parlons, marcher au moins 
parallèlement aux autres nations sinon les devancer. 

J'arrive maintenant à l'analyse de la (in de mon rap- 
port : « Des modes d'assistance ». Je me suis borné à une 
énuméralion rapide des différents modes de l'assistance 
des enfants idiots et dégénérés. Je vais résumer ce 
résumé : 

1° En premier lieu, je crois qu'il faut des « BSileB-éco* 
les » distincts des asiles d'alignés. Il conviendrait de réu- 
nir les deux sexes dans le même asile. Il faudrait admet' 
tre ces enfants « à partir de 2 nus «, parce que, plus tôt 
vous lutte/ contre la défectuosité cérébrale, plus vous 
avez de chance d'avoir de meilleurs résultats, tandis que, 
plus tard, vous avez à lutter non seulement contre les 
conséquences des lésions cérébrales, congénitales ou 
acquises, mais encore contre toutes les mauvaises habitu- 
des contractées. Des qu'on s'aperçoit de l'état d'idiotie 
des enfants, il convient de les traiter et de les instruire. 

Quant à la date maxima, il n'y a rien d'absolu. Les ins- 
pecteurs généraux indiquent 16 ans. A Paris, on met 18 
ans. Il faut qu'il y ait là seulement une indication et non 
une rigueur absolue. Il y a souvent des enfants de 1G ans 
qui sont 1res grands et très forts, et qu'il ne faut pas lais- 
ser avec des enfants, mais placer avec les adultes, et il y 
en a d'autres qui sont malingres, petits, qui ont 24 ou 25 
ans, qu'il faut maintenir avec les enfants et qu'il ne faut 
pas placer avec les adultes. Il serait bon de confier les 
petites filles et les petits garçons à des femmes. Il serait 
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bon aussi que les instituteurs et les institutrices que l'on 
Teut affectera ces établissements soient employés, pen- 
dant quelques mois, dans les services d'enfants, comme 
infirmiers ou infirmières, do façon à mieux se rendre 
compte de la nature de ces enfants, de leurs défectuosités 
intellectuelles, par le contact avec les médecins, et à 
apprendre, dans une certaine mesure, le métier d'infir- 
miers, car très souvent ils auront à donner les premiers 
soins, soit par l'absence de l'infirmier, garçon de classe, 
soit que celui-ci soil déjà occupé avec un autre malade, 
etc. Je ferais la même chose pour les maîtres do l'ensei- 
gnement professionnel. Ce sont làdes détails, mais il faut 
y songer. 

M. le docteur Rey, dans son projet, met un nombre un 
peu faillie de filles. Peut-être, pour le moment, y a t-il 
une petite différence, mais cela lient ace qu'on garde plus 
volontiers les filles. Dans la Seine, le nombre des filles 
hospitalisées est de près de 400, celui des garçons est de 
C00. Si les garçons l'emportent, c'est parce qu'ils disposent 
d'un plus grand nombre de places et que des familles 
placent leurs filles dans des asiles d'incurables tenues par 
des religieuses. 

En réalité, je crois qu'il n'y a pas de différence bien nota- 
ble entre les deux sexes. Il faut, par conséquent, accor- 
der un nombre de lits à peu près égal aux garçons et aux 
filles dans les asiles futurs. Il faut un traitement médi- 
cal, avec un enseignement particulier au point de vue 
pédagogique, surtout un enseignement analogue à celui 
de la méthode de Séguin avec les perfectionnements que 
quelques-uns et nous-même y avons apportés. 

2° Un autre mode d'assistance consiste dans la création 
« classes spéciales », jointes ou non à des écoles ordinai- 
res, comme celles qui existent dans un certain nombre de 
villes d'Allemagne. Les Allemands ont emprunté cette 
idée, croyons-nous, aux Pays Scandinaves. En Angleterre, 
on s'occupe de ce mode de traitement et d'éducation. Il y a 
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deux ans, j'ai reçu, à îlicétre, la visite d'une maitresse- 

institulrice, envoyée pour étudier ce qui se faisait dans 
mon service, et qui avait surtout pour mission de se ren- 
seigner sur l'organisation tic classes pour les enfants 
arriérés proprement dits. Elle était envoyée parle « School 
Board » de Londres. J'ai voulu savoir ce qui était advenu 
de sa mission et j'ai reçu du secrétaire de ce conseil la 
réponse suivante : 

« Il y a aujoud'hui, à Londre, n classes spéciales avec 
« 12 instituteurs ou institutrices titulaires et 7 adjoints 
« qui ont acquis les qualités requises pour la direction 
« des 7 nouvelles clauses spéciales qui vont être créées (1). 
« En présence des résultats obtenus, d'autres villes se 
« préparent maintenant à suivre l'exemple donné par le 
« School Board for Loiulon. Les classes ont été visitées 
u par les inspecteurs royaux. Après cette inspection, dît 
« mistresslîurgwin, quelques ccolierssontretournés dans 
« leurs anciennes écoles, où, je l'espère, ils seront capables, 
u jusqu'à un certain point, de suivre leurs camarades. S'il 
« en était autrement, l'élève qui se serait montré trop infé- 
n rieur serait réadmis à l'école-spcciale. » 

.l'ai soumis cette question des classes spéciales à la délé- 
gation du ô* arrondissement. J'ai entretenu, dans le temps, 
M. Léon Bourgeois de celte idée, lorsqu'il était ministre. 
Je devais lui écrire une lettre ouverte pour appeler son 
attention sur la création de ces classes spéciales. Les 
changements de ministère ont fait que je n'ai pu donner 
suite à mon projet. J'ai repris la question d'une autre 
façon ; je l'ai soumise de nouveau à la délégation canto- 
nale du 5" arrondissement, dont je faits partie et, à l'occa- 
sion du congrès, j'ai demandé des renseignements à M. 
Foubert, inspecteur-primaire des 5 et G" arrondissements. 
Ces renseignements, qui sonlduns mon rapport (page 155), 
montrent qu'on a trouvé 77 garçons arriérés et 39 indisci- 
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plinés, et, chez les filles, G arriérées ot 10 indisciplinées. 
Cette statistique localisée n'est pas absolue; il s'agit là 
de renseignements sommaires. D'après le dossier que m'a 
donné Ht. l'inspecteur Foubert, on voit qu'il y a il ou 4 
maîtres qui ont bien compris la question. Toutes les mai- 
tresses ont dit : nous n'avons rien ; elles avaient peur d'ê- 
tre accusées de ne pas s'occuper de leurs classes si elles 
avouaient avoir des arriérées et des indieiplinées. 

Ces chiffres s'appliquent à une population scolaire de 
3.57S garçons et-3.207 filles. C'est une première enquête. 
Elle suffit pour mettre en relief la possibilité d'assister, 
de traiter et d'instruire, sans les hospitaliser, par la créa- 
tion de « classes spéciales », un certain nombre « d'en- 
fants arriérés » qui, aujourd'hui, sont à peu prés aban- 
donnés, ne sont pas instruits, troublent les travaux de leurs 
camarades, font le désespoir des maîtres qui, trop sou- 
vent, sont obligés de les renvoyer, contribuant ainsi volon- 
tairement, forcés par l'intérêt des autres enfants, à les 
verser à la rue et à les pousser an vagabondage. 

Reste maintenant à examiner ce que deviendront ces 
enfants. Nous voulons la création d'asiles pour ces enfants. 
Ils grandiront, ils deviendront adultes. Qu'en ferez-vous, 
messieurs les administrateurs? 

II faut voir l'avenir et les conséquences de ce qu'on fait. 
Ce que nous faisons à Bieêtre peut servir à vous éclai- 



1° Nous faisons passer les enfants épileptiques, devenus 
adultes, épileptiques ordinaires et épileptiques idiots, 
dans la section des épileptiques de l'hospice. Là, si nous 
leur avons appris un métier, ils continuent ce métier dans 
la mesure du possible, en allant travailler aux ateliers de 
l'hospice. 

2 e Des enfants ont été très améliorés, ont acquis une 
certaine instruction primaire, ont appris un métier ; ils 
pourraient être rendus à leurs familles, contribuer en par- 






l'iv. à gagner leur vie, mais en r;iison d'infirmités ( paraly- 
sie, tremblements, maladies chroniques) et de l'indigence 
des parents, nous les Taisons passer dans la division dite 
des incurables de l'hospice. Ils doivent aller aux ateliers 
de la maison. Pour plus de garantie, ils ne devraient pas 
avoir l'entière liberté dont jouissent les administrés 
ordinaires de l'iiospice. 

(M. le docteur Bourneville fait passer sous les yeux des 
membres du Congrès un certain nombre de photographies 
d'enfants de co groupe, soignés à liicëlre, parmi lesquels 
figurent plusieurs hémiplégiques. Ces photographies, fai- 
tes d'année en année ou tous les deux ans, donnent une 
idée précise des heureuses transformations des enfants]. 

3° Les enfants idiots, restés incurables ou insuffisam- 
ment améliorés, passent dans l'une nu l'autre dos sections 
d'aliénés ou dans l'un des autres asiles de la Seine. 

4° Nous avons des enfants qui se sont considérablement 
transformés, mais qu'on ne pourrait laisser en liberté qu'à 
la condition d'être constamment surveillés parleur famille. 
Malheureusement, leurs pères et mères sont souvent des 
dégénérés eux-mêmes, quoique à un moindre degré. Ils 
ne peuvent remplir strictement leurs devoirs envers leurs 
propres enfants. Les malades de celte catégorie pourraient 
être utilisés dans les établissements hospitaliers comme 
des demi-infirmiers, des hommes de peine d'une catégorie 
particulière. Pour euxaussi.il faudrait une réglementation 
spéciale, les considérant comme des demi-internés ne 
pouvant avoir de permission do sortie que condilionnelle- 
ment. A défaut de cette surveillance familiale, je fais pas- 
ser ces malheureux dans un service d'aliénés. Mais com- 
me ils réclament sans cesse leur liberté, qu'ils n'offrent 
qu'un médiocre intérêt, mes collègues les renvoient bien- 
tôt. Il leur arrive alors toutes sortes d'aventures : arres- 
tations et internements successifs dans les asiles ds la 
Seine, le dépôt de !a préfecture de poliee, etc. 
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( M. le douleur ltourne ville fait passer quelques «pho- 
tographies » de ces malades imbéciles et instables, les 
montrant durant leur séjour et durant leur liberté, vêtus 
misérablement, etc. ). 

Ces malades ont besoin d'une tutelle, mais ils peuvent 
travailler, et je voudrais pour eux une « demi-liberté », 
une aorLe de a demi-internement », Pi,r leur travail, ils 
compenseraient une partie de leur dépense et coûteraient 
moins qu'ils ne coûtent par suite de leurs internements 
successifs, de leur séjour soit dans les dépots de mendi- 
cité, soit dans les prisons. Il y aurait économie pour la 
société en même temps qu'un résultat moral à l'honneur 
de la société. 



5° Un certain nombre peuvent être rendus à leurs 
familles, lorsqu'elles offrent un peu de surface, mais à la 
condition de donner à ces Familles un secours régulier. 
Qi on leur donnait un secours quotidien de I franc 
l'assistance publique ferait une économie de 1 fr. 20 
puisque le prix de journée à Hicêtre est de 2 fr. 20. Il est 
évident que cela ne peut s'appliquer qu'aux arriérés qui 
n'ont pas de mauvais instincts. 

G" Reste la catégorie dea « malades guéris », Tous les 
ans, il en sort un-certain nombre. 

(M. Bourneville Tait passer sous les yeux une série de 
photographies cuder-tic-es qui montrent ces enfants à dif- 
férentes phases et, en particulier, en costume de travail, 
de ville ou sous le costume militaire). 

Je revois très souvent, le plus possible, mes anciens 
malades après leur sortie. Tous, d'ailleurs, sont obligés 
de revenir au moment du tirage au sort et j'en profite pour 
me renseigner et m'assurer que je puis les considérer vrai- 
ment comme guéris. J'engage et les jeunes gens et leurs 
familles, quand il n'y a pas de cause d'exemption, à ne pas 
exciper de leur maladie antérieure, mais plutôt a les laisser 
partir, parce que la discipline du régiment complétera 



les résultais de la discipline de la maison d'où ila sortent. 

Pour tous les malades guéris ou rendus à leurs familles, 
il faudrait une •< Société •!<> patronage -, soit spéciale, soit 
commune aux idiots et aux aliénés. Or, ainsi que nous 
l'avons dit dans un rapport analogue à celui-ci « Sur les 
sociétés de patronage », cela n'existe presque nulle part, 
ou pour ce qui concerne la France, seulement dans trois 
ou quatre départements. Là, des hommes de bonne volonté 
pourraient leur donner des conseils el môme des se- 
cours (11. 

Voilà, messieurs, l'ensemble des moyens d'assistance 
employés pour les enfants idiots et dégénérés, que j'ai 
tenu à mettre sous vos yeux, afin de vous renseigner et 
de vous convaincre, s'il en était besoin. J'ai fait tout mon 
possible pour macquitter convenablement de la tâche 
que le comité d'organisation du congres m'avait confiée. 
11 me reste, en terminant, à vous demander de bien vou- 
loir adopter les conclusions qui terminent mon rapport. 
Si vous voulez bien les voter, nous pourrons tous sortir 
d'ici avec la conviction d'avoir plaidé en faveur des mal- 
heureux qui ne peuvent plaider pour eux-mêmes. (Longs 
applaudissements). 

M. le Président. — Je serai certainement l'interprète 
de tous les membres du congrès, en adressant à M. le 
docteur lSourneville nos plus chaleureuses félicitations 
pour le rapport si remarquable dont il vient de faire le 
résumé. 

Si Séguin est le premier des premiers, M. Bo urne villa 
est le premier des seconds, le premier du ceux qui, après 
cet illustre philanthrope, se sont occupés de ces mal- 
heureux. Ses travaux lui font le plus grand honneur. Je 
Buis heureux de l'occasion qui m'est offerte de lui rendre 
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publiquement un légitime hommage. (Vifs applaudisse- 
ments). 

M. Hermann Sabhan. — Messieurs, au nom du comité 
d'organisation du Congrès, je vous demande la permis- 
sion d'adresser au docteur Bourneville nos remerciments 
les plus sincères, comme lyonnais et organisateur du Con- 
grès. 

Pour nous, qui nous occupons de l'assistance depuis 
longtemps, il y a des problèmes qui nous paraissent bien 
difficiles et sur lesquels notre attention est appelée cha- 
jour. Il faut bien le reconnaître, messieurs, la charité 
légale dans noire législation existe sur deux points : 
pour les enfants assistés et pour les aliénés. Elle va exis- 
ter pour les malades par !a loi de l'assistance médicale 
gratuite, mais actuellement cette loi n'étant pas en appli- 
cation, il n'y a que deux catégories de malades pour 
lesquels la charité légale, l'obligation de l'assistance 
existent dans la loi, ce sont les enfants assistés et les 
aliénés. 

Pour tous ceux qui ont une petite expérience des cho- 
ies de l'assistance, cette assistance légale est trop sou- 
vent un leurre en ce qui concerne l'aliénation, en ce sens 
, par mesure d'économie, car, c'est une raison d'ar- 
gent qui domine tout, nous ne voyons appliquer les soins 
tutélaircs de l'assistance légale aux aliénés que pour ceux 
qui peuvent payer ou qui sont réputés dangereux. Je me 
rappelle une communication du docteur Pierret qui, dans 
un Congrès d'aliénation, montrait l'infériorité delà France 
par rapport aux autres pays, justement sur ce point qu'à l'é- 
tranger on traite l'aliéné indigent autrement qu'en France, 
où on te laisse vaquer à ses affaires, dans sa famille, à la 
merci de toutes les aventures qui peuvent lui arriver. 

Cette situation existe pour une catégorie pour laquelle 
on a toujours demandé l'assistance : les épilep tiques et les 
arriérés. Les épileptiques, en France, ne sont pas reçus 

Idans les hôpitaux, parce qu'ils n'ont pas une maladie 
Bourneville. Assist. des idiots. 13 
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aiguë. Les asiles qui les reçoivent sont si peu nombreux 
que je n'ose pas les énumérer ici. 

Qu'a-t-on fait pour les idiots? Vous avez lu et vous reli- 
rez le beau travail de M. Bourneville sur ce point. Il y a 
une chose certaine, c'est que si l'on considère ce qui existe 
en France, on voit que l'assistance de l'enfant idiot fait 
souvent défaut ou est insuffisante. 

Il en résulte que, dans un grand nombre de cas, non 
seulement l'enfant idiot souffre et est soumis a toutes les 
vexations des enfants de l'entourage, mais que souvent 
l'enfant idiot est un danger, et cependant la société le 
laisse sans lui donner aucune assistance, aucun secours. 
Il y a là une question d'argent. En nous associant aux 
vœux de M. Bourneville, on vous demande de faire tous 
vos efforts pour déterminer tous ceux qui s'occupent d'as- 
sistance, qui touchent de près ou de loin aux commissions 
hospitalières, h créer des sections réservées, soit aux épi- 
leptiques, soit aux arriérés. 

Dans la question des arriérés, M. Bourneville parle de 
deux points importants : les enfants et les adultes. L'en- 
fant est le premier qui doit être assisté, recueilli, hospita- 
lisé, parce qu'on espère améliorer son état. Dans un 
grand nombre de cas — et ceux qui ont visité le service 
de M. Bourneville àBicêtreont pu s'en rendre compte, — 
par une gymnastique physique et intellectuelle, on peut 
arriver quelquefois à développer une lueur d'intelligence, 
chez l'arriéré, à lui faire discerner le bien du mal et à lui 
donner des habitudes de propreté et de travail. 

Par conséquent, le premier soin et la première chose 
que l'on devra faire, ce sera de chercher à développer, 
autant que possible, l'assistance des idiots et des dégéné- 
rés, de façon à créer partout des sections où ils puissent 
être reçus, hospitalisés, et avoir une éducation rationnelle 
et méthodique. 

Quant aux adultes, je crois encore que l'hospitalisation 
s'impose complètement et je crois même que le demi-inter- 
nement dont parle M. Bourneville, n'est pas sans incon-' 
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vénient, parce que tel idiot qui est calme aujourd'hui peut 
devenir dangereux demain. Il y a donc, dans ces problè- 
mes qui se posent en présence des épileptiques et des 
arriérés, une telle part d'inconnu que les nécessités socia- 
les exigent qu'on les interne définitivement (1). 

Je me résume. J'adresse tous mes remerciements, au 
nom du comité d'organisation, à la communication que 
vient de nous faire H. le docteur Bourneville avec cette 
haute autorité que nous lui reconnaissons tous. Il aura 
jeté, dans la seconde ville de France, cette idée qui, je 
l'espère, fera son chemin, c'est que nous avons un devoir 
à remplir, une lacune à combler dans l'assistance en 
nous occupant des dégénérés et des idiots (Applau- 
dissements). 

M. le Pjiésident. — La parole est à M, le docteur Rey. 

M. le I) r Kev. — Je tiens tout d'abord à remercier M. la 
docteur Bourneville de la part qu'il a faite, dans son 
remarquable rapport, au projet dont le conseil général de 
Vaucluse a pris l'initiative, et d'avoir ainsi un sérieux 
appui à une œuvre qui n'intéresse pas ce seul départe- 
ment, mais une partie de la région du sud-est. Après le 
rapport que nous avons lu et l'intéressant exposé que 
nous venons d'entendre, il ne reste rien à dire au point 
de vue général sur l'assistance des enfants arriérés. Tout 
le monde est d'accord sur la nécessite de remédier au 
plus lot à l'insuffisance et, on peut dire, à l'absence, sur 
une grande étendue du territoire français, d'institutions 
destinées à recueillir et à éduquer tous ces déshérités de 
l'intelligence. 11 faut enfin que les idées scientifiques, 
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humanitaires, nées en France, ne iruclificnt pas seule- 
ment à l'étranger. En France, il n'existe guère que la 
service d'enfants arriérés de Bicetre, qui est la création 
de M. Bourneville et que visitent, chaque année, des 
médecins, des administrateurs et des philanthropes de 
tous les pays. Il faut multiplier chez nous des institutions 
analogues. L'assistance des enfants arriérés est aussi 
nécessaire dans les régions agricoles que dans les grands 
centres industriels. C'est pourquoi le conseil général de 
Vaucluse a pria l'initiative du projet sur lequel M. le 
rapporteur a bien voulu appeler votre attention. Répon- 
dant à l'invitation que vient de m 'adresser M. Bourne- 
ville, je traiterai la question à ce point de vue essentiel- 
lement local. 

Notre projet date déjà de 1 992 . La situation de quelques 
pupilles du département qui, en raison de leur infériorité 
mentale et de leurs mauvais instincts, embarrassaient 
l'administration, me fournit l'occasion d'entretenir mes 
collègues de l'assistance des enfants arriérés et d'émettre 
un vceu tendant à la création d'un établissement spécial, 
Je me fais un devoir de déclarer qu'il ne me fut pas néces- 
saire d'insister sur le côté humanitaire de cette couvre, 
sur son intérêt social, ni sur les avantages économiques 
qui, en définitive, doivent résulter de ce modo d'assis- 
tance. Le principe de cette création fut voté à l'unanimité 
et il fut décidé de lui donner un caractère régional, en 
faisant appel aux départements voisins. Actuellement, 
cinq départements sont syndiqués pour l'étude de ce pro- 
jet. Une commission de dix membres a, dès sa première 
séance du 1" février f 803 , pris une série de délibérations 
qui marquait bien son désir de mener cette œuvre i 
bonne fin. Les bases de cette entente inter départemen- 
tale sont les suivantes : 1° Utilité de la création d'un éta- 
blissement intor départemental pour les enfants arriérés ; 
le principe de cette création est adopté parla commission; 
2° le département sur le territoire duquel cet établi: 
ment sera construit devra fournir gratuitement le terrain 
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nécessaire ; 3" les frais de construction et d'achat du mobi- 
lier et du matériel seront couverts au moyen d'un emprunt 
remboursable dans un délai de trente ans ; tous les dépar- 
tements, ayant adhéré au projet, contribueront à l'amor- 
tissement annuel de cet emprunt au moyen du produit d'un 
nombre égal de centimes ; 4° Le prix des journées sera le 
môme pour tous les départements syndiqués. 

Il m'a paru de quelque intérêt de vous faire connaître 
ces résolutions. 

Chargé ensuite d'établir un avant-projet, je mis à pro- 
fit les travaux de M. Bourneville et les conseils qu'il a bien 
voulu me donner dans cette circonstance. J'ai utilisé aussi 
les documents qu'ont bien voulu me fournir plusieurs de 
mes collègues des asiles et notamment M. le docteur 
Legrain, autrefois chargé de la colonie de Vaucluse. 

Il fallait tout d'abord établir un recensement des enfants 
arriérés existant dans notre région. Les relevés des cas 
d'exemption du service militaire pour imbécillité, idiotie, 
crétinisme portant sur les contingents de 1887 à 1891, 
donnent les proportions suivantes : Bouches-du-Rhône 
2,9 pour 1,000; Gard 1,3 pour 1,000; Hérault 4,3 pour 
1,000; Var 3,5 pour 1,000, et Vaucluse 4,1. Ces chiffres 
donnent bien une idée de la proportion des dégénérés 
pour chacun des départements intéressés. Mais notre 
enquête ne devait pas seulement porter sur les jeunes 
gens parvenus à l'âge de la conscription, mais aussi et sur- 
tout sur les enfants des deux sexes. Une enquête, faite 
d'abord dans les communes du département de Vaucluse, 
par les soins de la municipalité, a donné un chiffre de 137 
enfants des deux sexes, atteints, à divers degrés, de dégé- 
nérescence mentale. Ce chiffre nous a paru inférieur à la 
réalité, et, en effet, des recherches faites dans les écoles 
primaires publiques ont démontré l'existence d'un bien 
plus grand nombre d'enfants des deux sexes, justiciables 
d'un établissement spécial. Le questionnaire adressé aux 
instituteurs st institutrices est ainsi conçu : 1" Existe-t-il 
dans les écoles des enfants dont l'intelligence est mani-. 



lestement en retard à un degré très marqué, ne lui per- 
mettant pas de suivre utilement l'école primaire ; 3* 
Existe-t-il des enfants qui se l'ont remarquer par une tur- 
bulence habituelle et excessive, un défaut absolu d'atten- 
tion, et des instincts vicieux ; 3" Existe-t-il dans !a commune 
des enfants qui, en raison de cette disposition intellectuelle 
et morale, n'ont jamais été à l'école ou ont cessé de la 
fréquenter? Cette enquête s'adresse aux enfants des deux 
sexes de 5 à 10 ans et de 10 à 15 ans. Le dépouillement 
des réponses parvenues à la préfecture de Vaucluse 
donne, pour la première catégorie, 92 garçons, 51 filles ; 
pour la seconde, 76 garçons, 34 filles, et pour la troisième 
52 garçons et 13 filles. 

Cette môme enquête, faite dans le département des 
Bouches-du-Itluine. a donné des chiffres notablement plus 
élevés savoir : pour la première catégorie : 203 garçons, 
et 97 filles ; pour la deuxième catégorie : 306 garçons 
et 100 filles ; enfin, pour la troisième catégorie : 58 gar- 
çons et 24 filins. II en résulte qu'en ne tenant compte que 
de la première et do la troisième catégories, les plus faci- 
les à déterminer, on obtient déjà, pour les Bouches-du- 
Rhône, une proportion de 6,4 enfants arriérés pour dix 
mille habitants. Cette proportion s'élève à 8, 6 pour dix 
mille habitants dans le département de Vaucluse. On 
remarquera que cette différence est indiquée déjà dans le 
relevé des cas d'exemption pour cause de dégénérescence 
mentale. 

Oe mode d'enquête aurait dû être appliqué à tous les 
départements intéressés, mais ces résultats justifient suf- 
fisamment notre projet. Il ne nous a pas paru nécessaire 
de créer plus de 50(1 places pour les deux sexes de notre 
futur établissement. Ce chiffre représente une population, 
qu'il y aurait quelqu'ineonvénient à dépasser ; du reste, 
il doit pouvoir suffire aux besoins de la région. 

Le plan que j'ai l'honneur de vous présenter est un 
schéma susceptible de modification dans sa forme géné- 
rale ; mais il est établi selon les principes que M. le Doc- 
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;eur Bournoville noua indiquait tout à l'heure, savoir: 
i établissement destine au traitement et à l'éducation 

des enfants arriéras doit être à la fois une école primaire 
et professionnelle, un hospice et un hôpital. 11 comprend 
en effet des pavillons à usage de dortoirs, répondant à un 
classement méthodique des différentes catégories d'en- 
fants selon le sexe, l'âge et l'état physique ; des écoles, 
des ateliers, le service balnéo-hydrothérapique, les infir- 
meries, cuisines, réfectoires, services généraux, bâtiments 
de fermes, buanderie, etc. Comme disposition spéciale, je 
signalerai le réfectoire contigu à la cuisine et commun 
aux enfants valides des deux sexes. C'est une disposition 
habituelle dans les asiles d'aliénés d'Ecosse et qui oITre 
de réels avantages. 

Les constructions couvrent une superficie de 7,000 
mètres carrés el de 5 hectares, en y comprenant les jar- 
dins intérieurs, les cours et les préaux. Un domaine cul- 
tural de 15 à 50 hectares devra être exigédu département 
qui voudra posséder l'établissement sur son territoire. 

Les devis de construction et d'aménagement s'élèvent 
à la somme de 950.000 francs, les dépenses annuelles sont 
évaluées à 200.000 francs, ce qui mettrait le prix de jour- 
née à 1 fr. 05. Telles sont nos prévisions budgétaires, qui 
ne nous semblent pas exagérées ; elles sont, en tout cas, 
susceptibles de quelques modifications. 

Il me parait utile d'attirer l'attention du Congrès sur le 
caractère inter-départemental de ce projet. Il y a, en effet, 
le plus grand intérêt à grouper les enfants arriérés d'une 
région plus ou moins étendue, dans un établissement 
commun et indépendant d'un asile d'aliénés. C'était le vœu 
nettement formulé par le congres de médecine mentale de 
Rouen. Cette opinion a prévalu au sein du conseil général 

i Vaucluse et tel a été aussi l'avis de la commission 
interdépartementale. 

On pourrait objecter que, d'après notre enquête, le nom- 
bre des enfants arriérés est très élevé dans chacun des 
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départements ; mais on sait bien qu'ils ne sont pas tous 
justiciables, au même tilre, d'un traitement spécial, et 
que leur placement n'est pas toujours sollicité par les famil- 
les. Le nombre des enfants appelés h bénéficier de cette 
institution se trouvera ainsi considérablement réduit. Nous 
trouvons un exemple de celte situation dans l'hospitalisa- 
tion des épiloptiques du département des Bouches-du- 
Rhône. Il en résulte que le nombre des enfants arriérés, 
existant dans chaque département, ne justifierait pas une 
dépense. Il est plus avantageux de contribuer à la dépense 
d'un établissement régional que de créer un quartier spé- 
cial, avec l'aménagement qui nécessitent le traitement et 
l'éducation do cette catégorie de pensionnaires. Des 
considérations d'un autre ordre doivent faire éloigner ces 
enTants de l'asile d'aliénés, où les médecins ont beaucoup 
de peine à obtenir des améliorations pour le bien-être 
matériel et moral de ces malades et un aménagement 
des locaux permettant un classement méthodique. 

Notre projet est encoro à l'étude, il y a lieu d'espérer 
que cette création sera prochainement décidée. C'est pour 
nous une bonne fortune que le Congrès national d'assis- 
tance de Lyon ait mis la question des enfants arriérés à 
son ordreclujour. Les conclusions formulées par le savant 
rapporteur sont un appui sérieux et un précieux encou- 
ragement. En les adoptant, le Congrès donnera certaine- 
ment une impulsion à l'œuvre qui intéresse notre région, 
et il assurera sa prompte réalisation, 

M. Gaufiiôs. — Messieurs, ce n'est pas l'avis d'un spé- 
cialiste que je viens vous apporter, c'est l'indication d'un 
précédent qui ne se rapporte pas tout a fait aux clients de 
M. Iîoumeville, mais à d'autres clients qui ont besoin de 
la même protection : je parle des enfants aveugles. Il a élé 
fondé par le département de la Seine, par l'initiative pri- 
vée, l'école Braille (1). Ce sont des aveugles qui ont l'intel- 
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ligence ordinaire mais qui, par leur infirmité 1 , ne peuvent 
pas être renvoyés dans la société" après avoir reçu l'ensci- 
scignement primaire el professionnel. Ils me semblent être 
dans la même situation morale que les arriérés, qui peu- 
vent bien recevoir l'enseignement primaire et profession- 
nel, mais qui ne peuvent pas non plus être lancés dans la 
société une fois instruits. 

Le principe sur lequel on a fondé l'école Braille, à Paris, 
c'est de garder, autour de l'établissement d'instruction, les 
enfants adultes et de leur créer là ce travail. J'ai fait long- 
temps partie delà commission de surveillance et nous don- 
nons à ces enfants un enseignement appropié, sur lequel 
je n'insiste pas. Quand ils ont l'âge d'être apprentis ou 
ouvriers, ils pratiquent, dans les environs et sous les 
auspices de l'école Braille, les métiers qu'on leur a appris 
couronnes de perles, fabrication de chaises, etc 

Il me semble qu'il y a là, pour l'éducation relative aux 
arriérés et aux idiots, une organisation qui pourrait être 
utile, et on aurait auprès de M. l'éphau des renseigne- 
ments très techniques. 

Je voudrais soumettre une remarque, que je prie M. 
Bourneville de bien vouloir vérifier. I! me semble que les 
pays dans lesquels l'enseignement des arriérés et des 
idiots est le plus avancé sont les pays dans lesquels l'ini- 
tiative privée est le plus développée, en Amérique en Alle- 
magne, en Angleterre, en Su&de et en Norwège. Eit-ce 
que c'est vrai, M. Bourneville ? Je trouve que les initia- 
teurs comme Séguin se rattachent à l'administration, 
comme M. Bourneville s'y rattache lui-même, et qu'ils font 
leur place très grande. Mais d'autres font, en dehors de 
l'administration, des établissements comme ceux d'Amé- 
rique, que vous nous avez si bien indiqués. 

M. le D r Bourneville. — Généralement, les asiles ont 
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été commencés par l'initiative personnelle, mais, an bout 
d'un certain temps, ils sont devenus les établissements de 
comte" ou d'État. C'est ce <]ui a eu lien en Angleterre. 
Pour être édifié sur ce point il suffit de se reporter à la 
page 91). 

En Allemagne, d'après les documents que j'ai analyses, 
il y a mi grand nombre d'ôhiblissoineiils dus à l'initiative 
privée et qui sont restés des établissements privés, maïs 
le plus grand nombre «ont subventionnés. 

En Amérique, ce sont, pour la plupart, des établisse- 
ments publics (40 publies et '.) privés). A l'origine, ils ont 
commencé de la façon suivante : l'État a voté un crédit 
pour organiser une école d'essai, puis l'an née suivante, on 
a voté un nouveau crédit ; enfin, les essais ayant réussi, 
ces écoles ont été définitivement constituées en établisse- 
ments d'État, 

Dans les Pays Scandinaves, ces établissements éma- 
naient de l'initiativo privée; mais ils ont reçu peu après des 
subventions, t'es établissements sont soumis au contrôle 
de l'État, c'est-à-dire qu'il y a des inspecteurs nommés par 
le roi, qui font dos rapports annuels à l'autorité supérieure. 
Par conséquent, si l'initiative privée a joué un grand rôle, 
presque toujours l'intervention de l'Etat a du se faire sen- 
tir, parce que ces établissements ne pouvaient pas vivre 
avec leurs propres ressources. 

En Italie, c'est la même chose. 11 y a un établissement 
privé près de Gênes, qui affirme que si l'Etat ne vient p«3 
à son secours il ne pourra durer. 

En somme, si l'initiative privée a eu sa part, la grande 
majorité des asiles-écoles pour les idiots sont dos établis- 
sements publies. C'est ce qui devrait être la règle pour 
l'assistance publique. 



il juin rtnnt un fiapp 
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Sur un autre point des considérations développées par 
M. Gaufrés au sujet dos aveugles, je dirai que, depuis plu- 
sieurs années, j'ai pu placer, aux environs de Tiicèlre, des 
apprentis menuisiers et des apprentis cordonniers. 



M. Gaufrés. — .Un particulier qui a bon cœur et qui a 
une idée généreuse se met à la réalier en demandant le 
secours de l'État. Puis, ce qui a été un établissement par- 
ticulier devient un établissement départemental. Si c'est là 
le commencement de l'établissement public, il faut essayer 
d'en faire naître de cette façon. Une chose que nous faisons 
bien de faire, c'est de nous réunir, d'en parler et, par nos con- 
grès, de propager ces idées. Mais il me semble que c'est une 
sorte de devoir pour nous qui voulons le développement 
de l'assistance publique, ,1e crois que pour cette partie 
comme pour toutes les autres parties de l'assistance, il' faut 
tout d'abord faire appel au cœur des gens. Nos services 
d'assistance, comme nos autres services, sont trop igno- 
rés du public, ils fonctionnent un peu dans le vide, ils n'ont 
pas assez de sympathie au dehors, et c'est parce que le 
public ne les connaît pas assez. Il faut en parler sans 
cesse, et si l'opinion publique et la presse nous soutien- 
nent, nous pourrons alors demander à l'Etat de nouvelles 
ressources pour créer de nouveaux établissements. J'é- 
mets donc le vœu de faire tout notre possible pour y inté- 
resser le public, afin de forcer l'administration à marcher. 

M. Le D r Dbouinëau. — Avant de voter les conclusions 
de M. le docteur Bourneville, sur lesquelles il ne peut pas 
y avoir de discussion, il y a un point sur lequel je voudrais 
dire un mot. Les conclusions de M. Bourneville tendent 
à établir que les enfants idiots doivent être soignés dans 
des asiles d'aliénés ou dans des quartiers spéciaux. Par 
conséquent, dans sa pensée, c'est bien cette forme parti- 
culière de l'assistance hospitalière à laquelle il entend 
rattacher celte catégorie d'enfants. Je ne crois pas que, 
sur ce point, il y ait le moindre doute dans son esprit. 
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C'est aussi ce que je pense. Je voudrais que nous puis- 
sions bien spécifier ici que ce n'est pas ù d'autres formes 
de l'assistance hospitalière qu'il faut s'adresser, et j'en- 
tends parler des hospices en général, parce que, comme 
l'a signalé M. Bournevillc, il y a encore, dans nos hôpi- 
taux de province, un certain nombre de-ces enfants dont 
personne ne s'occupe et qui restent là, la moitié avec des 
femmes, la moitié avec des hommes, dans des conditions 
absolument désastreuses. 

L'assistance hospitalière croit qu'elle doit s'en occuper, 
il n'est pas utile que ces enfants n'appartiennent pas k 
cette catégorie d'incurables et il arrive quelquefois que 
les établissements d'aliénés ne peuvent pas toujours les 
prendre. Alors il y a un doute dans l'esprit de ceux qui 
s'occupent d'une manière générale de ces questions d'assis- 
tance. Je crois qu'il faudrait dissiper ce doute. M. Bour- 
neville a mené une très belle campagne avec une grande 
énergie. Je crois que, sur ce point, il ne sera pas mauvais 
de bien s'expliquer. Je dis cela devant M. Sabran, qui est 
disposé ;i faire un essai dans un hospice appartenant il 
l'assistance de Lyon, et je ne sais pas si l'exemple que 
nous allons avoir à Lyon, à l'hospice du l'erron, ne va 
pas être un exemple fâcheux donné plus tard à d'autres 
établissements hospitaliers. Je crois qu'il n'est pas mau- 
vais d'avoir des renseignements sur ce point. 

M, le D' BomiNB ville. — It ne faut pas être trop absolu. 
L'idéal, c'est de faire des u asiles départementaux », mais 
tous les départements ne se ressemblent pas. 11 faut tenir 
compte des difficultés et de l'état d'esprit actuel, encore 
peu favorable aux réformes hospitalières. C'est pourquoi 
j'ai approuvé les tentatives faites par des médecins et des 
conseils généraux pour créer des quartiers d'enfants 
annexés aux asiles. C'est pourquoi j'applaudis à la tenta- 
tive de M. le Docteur Rey, pour créer un «asile-école 
interdépartemental », tout en étant convaincu que tous 

s départements ont malheureusement assez d'enfants 
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idiots et épileptiques pour avoir à eux un asile-école de 
trois à cinq ou six-cents enfants. 

Je ne vois pas non plus pourquoi, à Lyon, on ne ferait 
pas, « en raison de l'importance de la population lyonnaise », 
ce qui existe dans le département de la Seine, où il y 
a deux sections d'enfants, qui sont « des asiles-muni- 
cipaux h, dépendant de l'administration municipale, 
Bicétre et la Salpètrière, à côté de trois organismes qui 
dépendent de l'administration départementale, Vaucluse, 
Villejuif, et la fondation Vallée. Il ne faut pas que tout 
soit réglé suivant la même ligne dans tout les départe- 
ments, parce que là où l'agglomération est puissante, 
ellepeutfaireface, municîpalement, aux dépenses des mal- 
heureux dont cl le a ?a charge. .le suis très heureux de l'ini- 
tiative de M. Sabrau en sa quali té d'aministrateur de l'as- 
sistance lyonnaise. Un tel projet, tenté par une petite ville, 
serait peut-être prétentieux, en tout cas coûteux, parce 
qu'il y aurait des dépenses hors de proportion avec les 
résultats. Personnellement, je suis heureux de voir l'ad- 
ministration des hospices de Lyon, projeter la création 
d'un asile-école, pour les enfants arriérés de Lyon, et cela 
d'autant plus que la visite que j'ai faite hier, à l'asile 
départemental des aliénés, m'a convaincu que, de long- 
temps, le conseil général du Rhône, qui laisse son asile 
dans de si tristes conditions, ne se montrera guère 
soucieux do l'hospitalisation, du traitement et de l'éduca- 
tion des enlants idiots, arriérés et épileptiques. 

M. Hermann Sadkan. — Je crois que notre collègue, M. 
le docteur Drouineau, a parfaitement raison en principe. 
En principe, les services d'aliénation sont des services 
départementaux sous la direction de l'Etat. Donc, au point 
de vue des principes, votre thèse est irréfutable ; mais si 
la charge donnée aux départements est trop lourde pour 
leurs ressources ; si, malgré leurbonne volonté, les dépar- 
tements ne peuvent rien faire pour les épileptiques et les 
idiots, ne convient-il pas de solliciter de l'initiative privée 



le soin de faire, pour celle classe de malheureux, ce qui 
u'est fait par personne, parce qu'il vaut mieux que ce soit 
fait d'une fagot) ir régulière que pas du tout? 

On a mis dans la langue administrative un mot que 
vous connaissez tous mieux quo moi; on a dislingue les 
épi Iep tiques aliénés et les épileptiques non aliénés, bien 
que, d'après certains spécialistes, tous les épileptiques 
aient en eux un fond d'aliénation. 

Nous aurons donc des aliénés et des non aliénés. lîref, 
il y a là un service à rendre à la société, il y a une œuvre 
a. créer, qu'elle soit faite par l'initiative privée ou par les 
hôpitaux, avec le contrôle du corps médical et des autori- 
tés supérieures, je ne crois pas qu'il y ait d'inconvénient. 
L'essentiel est que, d'une Façon ou de l'autre, on arrive a 
combler une lacune qui existe dans l'assistance. 

M. le 1)' DnOuiNEAU. — Je n'ai pas soulevé la question 
pour faire naître des difficultés. Je ne demande pas mieux 
que de recevoir ces enfants à Lyon, on ne s'était pas occupé 
de ces enfants, croyez-vous que le département du Rhône 
n'aurait pas pu créer un quartier dos idiots: et des dégénérés 
et les mettre sous la surveillance, des médecins qui s'en 
occupent ? Croyez-vous qu'à Lyon vous ne recevrez que 
les enfants du département du Rhône r 

Un établissement qui aura été créé par le département 
pourra étendre ses admissions et offrira un peu plus de 
sécurité et un peu plus de garantie, et de même que les 
établissements interdépartementaux pourront recevoirune 
clientèle venant de plusieurs déparlements. C'est sur ce 
point particulier que je voulais appeler votre attention, 
parce qu'il me parait y avoir là un intérêt d'avenir. 

M. le D r Boo une ville. — Dans cet asile futur que je 
voudrais voir créer le plus tôt possible, si le nombre des 
lits prévus par la ville de Lyon est trop considérable, 
la ville de Lyon ne demandera pas mieux, assuré- 
ment, que de laisser des places à la disposition des 






— 507 — 

malheureux enfanta de certaines communes, à des con- 
ditions à discuter entre l'administration des hospices et 
les communes d'origine de ces enfanta, de même que, 
dans les hospices de Lyon, on reçoit des personnes des 
communes du département dans des conditions détermi- 
nées d'un commun accord. J'ai confiance dans l'assistance 
publique de Lyon parce que j'en ai vu à la Charité, à l'Ho- 
tel-Dieu, par ce qu'on m'en a dit; j'ai ia conviction qu'elle 
n'est pas confinée en ellc-meine, qu'elle cherche, au con- 
traire, à se rendre compte de ce qui se fait de bien 
ailleurs, à l'examiner et, ensuite, à l'appliquer au mieux 
des intérêts des malheureux de toutes catégories, sans 
exception, qu'il s'agisse des malade ordinaires ou des 
de ces parias qu'on appelle des filles-mères, des véné- 
riennes, des aliénés, des épileptiques et des idiots, .le ne 
connais pas beaucoup d'établissements départementaux 
dans le Rhône, j'en connais un et cela me suffit. Je suis 
convaincu, je le répète, qu'il se passera bien des années 
avant que le conseil général du Rhône vote aucun crédit 
pour la création d'un asile-école pour les enfants atteints 
de maladies nerveuses et mentales. 

M. Lefokt. — Messieurs, nous avons voté, tout à 
1 heure, un vœu d'assistance obligatoire dans lequel il 
est dit : l'assistance publique à défaut d'autre assistance. 
Nous sommes 1res heureux d'avoir une initiative privée, 
comme col le de Lyon, pour la fondation d'un établissement 
et, par conséquent, je suis tout à fait partisan de la créa- 
tion d'un asile dans ces conditions à Lyon. 

M. le Président. — Messieurs, je vais mettre aux voix 
les trois articles du vœu qui nous est présenté par M. le 
docteur Bourneville : 

« I" Que le Parlement vole, dans le plus bref délai pos- 
« sible, le projet de loi tendant à la révision de la loi du 
« 30 juin 1888 sur les aliénés, et adopte l'obligation de 
a l'assistance des enfants idiots et dégénérés, inscrite; 



« dans l'art. I" du projet de loi adopté par la commission 
o de la chambre des députas. — Adopté (1). 

« 2° Qu'il soit donné suilc, par les administrations pré- 
ci fectorales, aux vœux adoptés par les conseils généraux 
« d'un certain nombre de départements tendant, dès 
« maintenant, a. la création d'asiles interdépartementaux, 
» ou de quartiers spéciaux pour cette catégorie d'enfants 
« anormaux. — Adopté. 

« 3° Adresse ses félicitations aux conseils généraux, aux 
« administrations départementales et aux médecins-di- 
« recteurs d'asiles qui ont pris l'initiative, avant le vote 
<• définitif de la loi, de la création de quartiers ou d'asiles 
« spéciaux pour les enfants. — Adopté ». 



La séance est levée à S lieu 



es. 



i(i<»( pdisii/iie, tenu u Bordeaux en 1893 
t : ■ Que, soit svec te cr.ncuurs cl. l'Etat, 
[irivée, des établissement* médico-péda- 
ruîtemeiit et de l'éducation dos enfants 
ainsi qu'il en existe déjà à nicetre, Vitry, 
a. nu même titre que les établissements di 
i. » (Note de la •!• édition.) 
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CONStDÉRATIOKS SOMMAffiES 

SUR LE 



DE L'IDIOTIE 



I. 



Comme il faut avoir un point de départ, et sans avoir 
la prétention d'innover, nous définirons, faute de mieux, 
l'idiotie de la manière suivante : L'idiotie consiste en un 
arrêt de développement congénital ou acquis des facul~ 
tés intellectuelles, morales, et affectives, accompagné ou 
non de troubles moteurs et de perversion des instincts. 

En réalité, l'idiotie ne constitue pas une entité morbide. 
C'est la conséquence d'un certain nombre de maladies de 
l'encéphale, de môme que la démence symptomatique 
est l'aboutissant d'un certain nombre de maladies men- 
tales. 

Au point de vue clinique, la plupart des auteurs recon- 
naissent les variétés suivantes: idiotie profonde, idiotie 
simple, imbécillité prononcée, imbécillité simple (fatuité, 
série, etc.), ou arriération intellectuelle, ou encore 
débilité mentale. Sauf pour les degrés extrêmes, lalimite 
entre chacune de ces variétés est difficile à établir. On 
peut distinguer aussi l'imbécillité morale ou l'instabilité 
mentale, dans laquelle les facultés intellectuelles peuvent 
ôtre plus ou moins respectées et parfois môme indemnes. 



0*9 

Sous le rapport anatomo-pathologique, nous avons l'ha- 
bitude, quant à présent, de classer ainsi les idioties : 

1° Idiotie symptomatique de l'hydrocéphalie ou idiotie 
hydrocéphalique ; 

2° Idiotie symptomatique de microcéphalie ou idiotie 
microcéphalique, due à un arrêt de développement des 
circonvolutions. 

3° Idiotie symptomatique dune malformation congé- 
nitale du cerveau (porencéphalie vraie, absence du corps 
calleux) ou d'une malformation pathologique (pseudo- 
kystes, foyers ocreux, pseudo-porencéphalie, etc.). 

4° Idiotie symptomatique de sclérose hypertropique ou 
tubéreuse ; 

5° Idiotie symptomatique de sclérose atrophique : a) 
sclérose des deux hémisphères ou d'un hémisphère ; 6) 
sclérose d'un lobe du cerveau ; c) sclérose de circonvolu- 
tions isolées ; d) sclérose chagrinée du cerveau ; 

6° Idiotie symptomatique de méningite ou de ménin- 
go-encéphalite chronique ou idiotie méningitique; 

7° Idiotie avec cachexie pachydermique ou idiotie 
myxœdémateuse, liée à l'absence de la glande thyroïde ; 

8° Idiotie symptomatique de tumeurs de Vencéphale. 

Il ne s'agit là que d'un essai. Le temps n'est peut-être 
pas encore venu d'une classification définitive. Toutefois, 
Vidiotie hydrocéphalique et V idiot ie myxœdémateuse ou 
symptomatique de cachexie pachydermique ont, dès 
maintenant, des caractères parfaitement tranchés. 

h' idiotie méningitique ou méningo- encéphalique 
commence aussi à avoir son tableau clinique moins 
confus. 



II. 



Uhospita.lisati.on des enfants idiots paraît avoir com- 
mencé lors de la création des hôpitaux généraux, vers 
1G56. lin effet, Bicétre et la Salpctrière, les deux princi- 
paux établissements de l'Hôpital général de l'aria, en ont 
contenu, semble-t-il, dés l'origine un cerlain nombre. Il y 
en avait aussi à l'ancien liospice des Incurables jusqu'en 
18Î2, où ils ont été réunis à ceux de Bicétre. Sauf te dépar- 
tement de la Seine qui, en 1878, quand a été publié le der- 
nier Rapport général du service de l'inspection, avaitune 
sous-section d'enfants à liicétre et à la Salpêlrière, et le 
département du Xord, ou l'asile priré de Lommelet hos- 
pitalisait environ 100 enfants {?), la plupart dos autres dé- 
partements n'ouvraient que difficilement leurs portes à 
ces malheureux. Ils y étaient d'ailleurs mélangés le plus 
souvent aux adultes, sans aucun (railcment spécial. 

En 1870, le département de la Seine créa une colonie 
annexe de l'asile de Vaucluse, destinée surtout aux enfants 
les moins déshérités, âgés de sept à huit ans, mais c'est à 
partir de I878que le Conseil gênerai de ce département, à 
la suite des rapports que nous lui avons présentés au nom 
de sa troisième commission, a transformé en quelque sorte 
l'assistance des enfants idiots : amélioration et agrandisse- 
ment delà section des enfants de la Salpètrière ; séparation 
des enfants des adultes à Bicôtre et construction pour 
eux, d'après le programme que nous avons élaboré, d'une 
section distincte: affectation d'un quartier de l'asile de 
Vîllejuif aux petites filles idiotes ; organisation de la fon- 
dation Vallée, à Gentil! y ( 1 8911) également pour les filles; 
agrandissement, en cours d'exécution, de la colonie de 
Vaucluse. De telle sorte que, aujourd'hui, le départe- 
ment de la Seine hospitalise près de mille enfants idiots 
et épiluptiques des deux sexes. Raconter, même briève- 
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ment, toutes les difficultés qu'a rencontrées cette réforme 
noua entraînerait beaucoup trop loin. Nous nous borne- 
rons à rappeler i|uc la création et l'organisation de notre 
section de Bicetre, visiter par un nombre considérable 
de médecins français et étrangers, entre autres par Iea 
membres des Congrès internationaux d 'assistance publi- 
que et de mêdec me mentale de 18H9, ont été le point de 
départ d'un mouvement, surtout en France, en faveur de 
l'assistance des enfants idiots (1). Ce sont elles aussi qui 
nous ont servi d'arguments de fait pour obtenir de la com- 
mission parlementaire chargée, en 1880, de l'examen dti 
projet de loi portant révision de la loi du 30 juin 1838 sur 
les aliénés, l'inscription dans la future loi d'un article 
consacrant l'obligation de cette assistance pour les enfants. 
Cet article a été reproduit par M. Reinach dans sa propo- 
sition et par le rapporteur, M. le D' Lafont, au cours de 
la dernière législature. Devançant [•■ législateur peu 
pressé, un grand nombre médecins des asiles ou de méde- 
cins conseillers généraux ont soulevé la question dans un 
nombre déjà assez considérable de départements. Quel- 
ques-uns mêmes sont passés de la tbéorie à la pratique et 
ont fait créer de petits quartiers, parfaitement séparés, 
pour les enfants. 

III. 

Le TRAITEMENT MÉDICO-PÉDAOOOIQUE de l'idïotle date en 
réalité d'Itard. Il fut amené à s'en occuper à l'occasion 
d'un enfant, trouvé errant dans les bois, et qu'on a dési- 
gné sous le nom de sauvage de VAveijron. En 1824, Bel- 
homme, interne d'Ësquircdii la Salpctrière, a tenté l'édu- 
cation d'un certain nombre d'idiotes de son service et mon- 
tré que l'éducation était possible. Quatre ans plus tard, Fer- 
rus organisa à Bicetre une sorte d'école, où chaque matin et 



a plus 
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dans le courant de la journée, il faisait conduire les enfants' 
et les adolescents qui paraissaient lui offrir quelques res- 
sources dans l'esprit. En 1831, l'exemple donne par Ferma, 
fut suivi à la Salpêtrière par J.-P. Falret. Peu de temps 
après, Félix Voisin fonda (1834) pour ces enfants un éta- 
blissement orthophrénique, qui, malheureusement, ne: 
dura que quelques années. 

; A part F. Voisin, qui a asseye d'indiquer quel était le 
meilleur mode d'éducation qu'il fallait adopter pour lea 
enfants qui sortent de la ligne ordinaire, aucun auteur n'a- 
vait décrit les méthodes et les procédés qu'il convient d'em-: 
ployer dans le traitement et l'éducation des enfants idiots.. 
C'est à E. Seguin, élève d'Itard, que nous devons la pre< 
mière et la meilleure méthode. 11 l'a formulée brièvement 
pour la première fois en 1838 ( 1 } ; pu is, après l'avoir dévelop- 
pée successivement dans des publications ultérieures (2), 
il l'a décrite d'une manière complète dans son admira- 
ble livre intitule : Traitement moral, hygiène et éducation 

idiots, paru en 1846. Le but qu'il se propose, c'est de 
conduire l'enfant, comme par la main, de l'éducation du; 
système musculaire à celle du système nerveux et des> 
sens, de celle des sens aux nolions, des notions aux idées, 

idées à la moralité. 

e là tout un système d'éducation et de traitement, com- 
prenant des méthodes et une foule de procédés ingénieux,: 

,és avec les cas, qu'il a exposés, en les justifiant par- 
des faits, dans la troisième partie de son ouvrage. 



he traitement médii-o-pédago<jiri>.ie que nous employons, 
dans notre service de Bicètrc, et dont nous allons donner. 

(Il Aésuiiii! il", n iji"' mm* ai'&ns fuit pendant (juniurc mois, Eaquîrol et 
féguiu ; iS38. 

.(î) Cantcils&M. 0"*srir IVrlucalio» <lv suit rnfrut i.tiuf. Paris 1839. — Thi- i 
rieW pntitim: ,!,■ Irtliu;;itir,ii ilr..t bliurt. Paris, IS'i1-4i. — Hygiène et éiluca- ; 
ition il» idiots /Annaltu tfJiutfii'HE |.ii)jJjr(H(',-18(ï]. ■ - - . 



non pas une description complète mais simplement! 
aperçu sommaire, en nous limitant à quelques-uns i 
principaux points, comprend à peu près toutes les met! 
des et tous les procédés d'E. Séguin, complétés ou perfec- 
tionnés sur différents points, et, qu'on nous passe l'expres- 
sion, davantage médicalisés, en nous inspirant des idées 
formulées par l'un de ceux qui, après Séguin, se sont le 
plus sérieusement occupas du traitement de l'idiotie. Nous 
voulons parler de M. Delasiauve. 

Une question pratique se pose immédiatement et nous 
devons y repondre de suite : A quelle époque doit com- 
mencer le traitement? Selon nous, il doit être entrepris 
aussitôt ou à peu près aussitôt que l'on a constaté (es pre- 
miers signes de l'idiotie. Les organes, eu effet, sontd'au- 
tant plus flexibles et l'imitation d'autant moins difficile 
quo l'enfant est plus jeune. Telle a été l'opinion de laplu- 
part des médecins qui se sont occupés de la question, en 
tèto desquels se place Itard. L'Administration semble l'a- 
voir compris puisqu'elle autorise, de longue date, l'admis- 
sion des enfants idiots ii Uicétre et h la 9a] pé trière dès 
deux ans. 

Supposons qu'il s'agisse d'un enfant atteint d'idiotie 
complète, c'est-à-dire no sachant pas marcher, ni se ser- 
vir de ses mains, gâteux, dépourvu d'attention et ne 
sachant point parler, et appliquons-lui les différents pro- 
cédés qui constituent le traitement mèdico-ptkiinjoiiique. 

A, Éducation de la marche. — Los différentes joint 
res des membres inférieurs sont soumises à des exercic 
de flexion et d'extension alternatives ; les muscles sont 
massés doucement, les membres sont soumis à des fric- 
tions stimulantes. L'enfant est placé sur un fauteuil-balan- 
çoire particulier ; les jambes, allongées, vont frapper sur 
une planche verticale, formant une sorte de tremplin 
(Fig. 1). Cet exercice donne de la souplesse, de l'élasti- 
cité, de la force aux membres inférieurs. Au bout de quel- 
ques jours, l'enfant s'y habitue et le plaisir qu'il éprouve 
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à se balancer compense peu à peu l'ennui du tremplin. 

Puis l'enfant est exerce" à se tenir debout, soutenu sous 

les bras ou placé dans des barres parallèles (Fit). 2}, où 

on le laisse un temps de plus en plus long. Ceci obtenu, 




Fig. 1. — Balançoire-tremplin. 



on lui apprend, toujours en le maintenant, à sauter sur 
place, à faire de petits pas. Dés qu'il commence à mar- 
cher, on le met dans un chariot proportionné à sa taille et 
on multiplie les exercices de marche. On l'exerce à sauter, 



à monter et à descendre un escalier, à l'aide d'un esca- 
beau [Fig. 3). 




choisi comme type ne sait pas se servir de ses maias, n'op-J 
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pose pas le pouce aux autres doigta, laisse échapper 'les. 
objets qu'on veut lui faire saisir. Pour remédier à cette 
impuissance absolue, nous avons recours à de nombreux 
moyens. Voici quelques-uns d'entre-eux : 

a) Nous le soumettons d'abord à la gymnastique 
Pichery, en débutant par les exercices des échelles. On fait 
saisir un échelon de chaque main, en ayant soin de main- 




tenir le pouce en dessous, car notre enfant applique tous 
ses doigts sur la partie supérieure de l'échelon. La mai- 
tresse — pour ces enfants nous nous servons de préfé- 
rence d'institutrices ou mieux de surveillantes ou d'infir- 
mier es-institutrices — maintient avec ses mains les 
mains de l'enfant. Alors, on lui fait exécuter différents, 
mouvements : en position et debout {Fig: 4), assis (Fig. 5),- 
en avant (Fig. 6}, en arrière (Fig. 7). Outre que cette gym- 
nastique sert à l'éducation de la main, elle enseigne au 
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malade un certain nombre de notions : assis, debout, en 
avant, en arriére, en position. Et comme ces mots sont 
répétés par la maîtresse, répétés par des enfants plus 
avancés qui fonctionnent en même temps, ces exercices 
servent, par imitation, à V éducation de la parole. Ils com- 
plètent l'éducation de la marche, et augmentent la force 
musculaire. 

Quand l'enfant a appris ces exercices élémentaires, on 
lui enseigne les mouvements d'extension du corps en 





Fig. fi. 



Fig. -1. - 



avant (Fig. 8] 3t en arrière [Fig. 9), la pointe des pieds 
ou les talons reposant sur le sol, ou les mêmes mouve- 
ments les pieds étant fixés sur le premier échelon de cha- 
que échelle. Viennent ensuite des mouvements plus com- 
pliqués (Fig. 10, 11 et 12). Enfin, onarecours aux ressorts 
avec lesquels on exécute une partie des mouvements 
dont nous venons de parler {Fig. 13, 14 et 15) 

b) Parallèlement, l'enfant est exercé à tenir des bâton- 




nets de 10 centimètres de longueur, de 5 centimètres, de 
1 centimètre, de 5 millimètres de diamètre, etc., ou des 
planchettes d'épaisseur variable, ou des boules [Fig. 16), 
de 4, 3, 2, 1 centimètre de diamètre, de façon à exercer 
tous les muselés des doigts et de la main 



C. Éducation du sens du toucher. — Déjà les exerci- 
ces précédents ont rendu la main plus habile et l'ont pré- 
parée à acquérir des notions plus délicates Voici quel- 




ques-uns des moyens employés dans ce but : on plonge la 
main dans de l'eau froide, tiède ou chaude (notion de tem- 
pérature); on fait passer la pulpe des doigts sur une sur- 
face rugueuse et une surface très douce {Fig. 17), puis sur 
des surfaces intermédiaires [gros drap, soie, bois, etc.) ; 
on fait toucher des étoffes diverses, en commençant par les 
plus visibles qui sollicitent l'attention {Cahier des étoffes). 
On apprend à l'enfant b. boulonner en se servant de 
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feux bandes de drap, l'une percée de larges boutonnières, 
i'autre munie de gros boutons ; à lacer au moyen d'une 
bottine dont les ccillières ont près d'un centimètre de dia- 
mètre et sont alternativement entourées de cuir rouge 
et bleu : à nouer à l'aide d'une planchette sur laquelle, 
sont disposés des cordons de plusieurs couleurs, etc., etc. 

D. De l'attention. — Le défaut d'attention chez l'idiot 
'est lié à l'inconscience du danger, à l'absence de l'instinct 
'vation. L'absence d'attention est un des princi- 




Fi.j. 10. 



pàux caractères de l'idiotie complète, si ce n'est le carac- 
tère le plus important ,1 .Douer d'attention l'idiot absolu- 
ment inattcnlif, c'est réaliser, pour son éducation, un pro- 
grès inconstostablc. Cette inattention est telle parfois que 
les idiots n'ont même pas l'impression d'un aliment àsai- 



. Il) Ce* 
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.air pour satisfaire !e besoin de la faim, d'un danger à 
écarter pour défendre leur existence. Cette inattention 

..n'existe pas seulement pour la vue, mais encore pour 

, l'ouïe, ce qui est moins frappant : tel idiot se retourne au 
bruit connu, cause par la mise du couvert, indice prochain 
du repas, qui ne réagira pas sons l'influence d'un bruit 

-beaucoup plus fort, d'un coup de revolver par exemple ou 
d'une interpellation énergique. 

■ Dans le cas d'inattention absolue, on a recours à des 





Fig. 12. 



boules ou sphères brillantes, à des morceaux d'étoffes aux 
couleurs éclatantes, au rayon lumineux qu'on fait entrer 
dans une chambre noire, à la lanterne magique, aux pro- 
jections à la lumière oxydrique, à la fixation prolongée 
du regard, etc. Il faut souvent continuer ces exercices 
pendant des mois avant d'arriver à fixer enfin l'attention 
de l'enfant. 

E. Éducation de la main et de l'œil. — Tous les moyens. 
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mis on œuvre pour l'éducation de la main ont ddjà contri- 
bue à l'éducation du sens de la vue. Nous les complétons 
par d'autres, empruntés aux jeux, où les deux sens inter- 
viennent activement ; jeux de balles, de passe-boules, de 
tonneau, de boules, de volants, de grâces, de croquets, etc. 
L'exercice de la brouette, des briquettes en bois qu'on 
place à plat, verticalement, obliquement en exerçant l'en- 
fant k procéder de même, à imiter le maître ou dont on se 
sert encore pour Taire de petites constructions, etc., nous 





J'iy. 15. 

rendent aussi de réels services. Il en est de même des 
objets représentés sur la Figure 18 : 1° un bâton avec poi- 
gnée sur lequel l'enfant est dressé à enfiler des boules en 
bois, colorées ou non, semblables à celles du boulier clas- 
sique ; 2° une grosse aiguille de bois avec un large chas 
permettant l'introduction de la corde à store ; 3* une autre 
aiguille en bois plus petite, avec un chas plus étroit lais- 
sant passer facilement le fil de fouet; 4° une alêne dont la 
pointe a été émousséc ; 5° un passe-lacet ; 6° des aiguilles 



plus en plus petites. L'ensemble de ces objets permet 




Fig. 17. — A gauche, e 






cation de l'œil, de la main, et de l'attention. Il nous aide 

à préparer les enfants aux travaux de couture 

Bo urne ville. ,4sstst. des idiots, lô 
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P. Éducation de l'ouïe, de l'odorat et du goût. — Ces 
sens sont l'objet de soins analogues aux sens du toucher 




et de la vue. Les moyens employés sont très variés ; ce 
que nous avons dit des deux premiers suffit pour que le 



— m — 

médecin se rende compte de l'éducation des autres.... (t). 

G. Traitement des troubles de Indigestion. — Souvent, 
les idiots bavent, laissent leur bouche plus ou moins 
entr'ouverte, sucent leurs doigts, ne savent pas se servir 
delà cuiller, de la fourchette, du couteau, ruminent et 
sont gâteux. Tous ces accidents sont l'objet d'un traite- 
ment particulier. 

Ainsi, pour déterminer l'occlusion de la bouche, sup- 
primer la bave, nous plaçons duns la bouche de l'enfant 




des bâtonnets de réglisse, nous éloctnsons l'orbiculairo 
des lèvres. 

Au réfectoire, on apprend aux enfants à se servir de la 
cuiller, de la fourchette, puis du couteau. Pour atténuer 
les inconvénients du gâtisme en ce qui concerne les idiots 
qui ne marchent pas ou commencent à peine à marcher, 
nous avons fait remplacer les anciens fauteuils avec alèze 

|1) Nous laissons tli* toit ri'dm-iilifin du !:i jiai'ote dont l'exposé, pour étr« 
clair, exige un article spécial. [Voir p. "313). 
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par des chaises percées recouvertes d'un coussinet munies 
d'un vase qui se retire facilement [Fig. 19 et 20j. 

Quant aux idiots valides, ils sont placés sur des sièges 
particuliers, largement approvisionnés d'eau, au lever, 
après chaque repas, au coucher et au milieu de la nuit. 
Le personnel doit s'ingénier à reconnaître les signes qui, 
chez ces malades, annoncent quelquefois le besoin. Grâce 
à cette pratique, tous les jours on fait une économie 




importante de linge et chaque année on rend propres un 
certain nombre d'enfants. 

II. .Soins de propreté, habillement. — Une bonne instal- 
lation de lavabos permet d'apprendre aux enfants à laver 
leurs mains et leur visage. Les divero procédés mis en 
œuvre pour leur apprendre à se nettoyer et surtout à 
s'habiller, contribuent en même temps à l'éducation delà 
main, au perfectionnement du sens du toucher. 
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En outre des procédés que nous avons déjà signalé?, 
>n se sert , surtout pour les filles, du petit appareil repré- 



il 



;il 



■• ii > 






enté sur la figure 21, destiné à leur'enseigner à agrafer; 
n se sert d'un mannequin, pour l'habillement complet; 
mis, les plus avancées servent de moniteurs aux autres. 



Les enfanta sont exerces à brosser et ranger leurs habits, 
à cirer leurs souliers, ;t f.iirc leur lit, etc. 




I. Enseignement primaire. — A col égard, nous nous 
bornerons à une simule énu ni «"ration : 1° Nous nous ser- 
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vons de lettres imprimées en noir, de 12 centimètres de 
hauteur,sur lesquelles les enfants placent des lettres en 
bois de mêmes dimensions ; 2" des mêmes feuilles où les 
consonnes sont en noir, les voyelles en rouge, et les 
mêmes lettres en bois, noires et rouges ; 3" puis nous 
employons des lettres de l> cent, de hauteur ; 4° nous pas- 
sons aux alphabets ordinaires utilisant, de préférence, 




le syllabaire Reg imbeau ; 5" nous reproduisons, devant 
un groupe d'enfants, par les projections, les lettres 
d'abord, les mots ensuite, et nous les leur faisons répéter 
tous en chœur. Cet exercice collectif, où l'imitation joue 
un grand rôle, contribue, — comme les exercices de la 
gymnastique Picbery — au développementde la parole... 
Les premières notions qu'on tâche d'inculquer aux 



enfants sont relatives à eux-mêmes et aux objets qui les 
f 




entourent : nom des différentes parties du vêlement, du 
corps, du mobilier scolaire, des fleurs, fruits, légui 
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graines, etc., contenus dans les boites des leçons de cho- 
ses (1). 

La notion des chiffres est donnée, à l'origine, de la 
même façon que celle des lettres : feuilles de chiffres impri- 
més en noir, de 12 cent, de hauteur, chiffres en bois de 
mêmes dimensions, feuilles imprimées chiffres pairs en 
rouge, chiffres impairs en noir, etc. Lorsque l'enfant sait 
placer convenablement les chiffres, nous passons à l'exer- 
cice suivant : on lui fait placer de petits bâtonnets dans 
une sorte de casier [Fig. 22] composé de dix petites cases, 
au-desssus desquelles se succèdent les chiffres 1,2,3, etc. 




- 'fiililean <l;iuFt le [uel 
ré, un rectangle, un losange, 
lui sur les figures en ereux. 



Les surfaces sont enseignées èi l'aide de tableaux dans 
els les surfaces sont tracées en creux, sur lesquels 
on applique les surfaces similaires découpées. Les figures 
23, 24, 25 complètent suffisamment notre description pour 
qu'il soit superflu d'insister davantage. 

Nous partons toujours de la no tion la plus simple, nous 



meuble, d'où on les si 
nus donna-uni la coui 
épis ne seigle, grains, 
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tons en face l'un de l'autre le cercle ou lu rond et le carré 
puis ïellipseh coté du rond, le rectangle a côté du carré] 
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Fiflf. 27. — Solides. 



vient ensuite la notion des figures à 1 , 2, 3, 4, 5 côtés, etc., 
et en dernier lieu (Fig. 26) un tableau général. Afin de 






mieux guider les enfants, le fond du rond est peint ou bleu, 
par exemple, ainsi que la face interne de la planchette 
qui figure le rond, et ainsi de suite pour les autres figu- 
res. 

Pour les solides, nous avons des figures en bois et des 
dessins correspondante (Fi'j- 27). Les notions enseignées 
à lé'colc sont complétées par les promenades clans le jar- 
din des surfaces, où de petites pelouses, séparées par des 
arbustes, pour en rompre la monotomic, délimitent des 
triangles, des carrés et dans le jardin des solides, où des 
ifs, des fusains, etc., sont taillés on sphères, en cubes, en 
cônes, en pyramides, etc. 

La notion du poids est enseignée à l'aide d'une boule 
en cuivre et d'une balle de même diamètre, pleine de son 
ou de mousse; de la sorlc, la différence est très tranchée 
et frappe l'attention de l'enfant; viennent ensuite les inter- 
médiaires 

En oc qui concerne l.i notion des longueurs, nous nous 
servons d'une règle d'un mètre et d'une autre de 10 centi- 
mètres. Quelle est la plus longue? quelle C3t la plus courte? 
Plus tard, nous intercalons des règles de 90, 80, etc., 20 
centimètres. 

L'enseignement des couleurs se fait avec un tableau en 
bois où ne figurent que les couleurs primitives, peintes 
au vernis et sur lequel l'enfant met des planchettes peintes 
aux couleurs correspondantes. 

Comme on le voit, aflndefrapper l'attention de l'enfant, 
nous avons recours aux notions extrêmes, n'arrivant aux 
intermédiaires, aux nuances, que quand la première notion 
est bien acquise.... 

Tout ce qui est enseigné à l'école est complété par l'en- 
seignement dans les jardins de laseclion, le jardin maraî- 
cher de l'hospice, les promenades aux environs de la mai- 
son ou à Paris (musées, expositions, jardin des Plantes, 
jardin d'Acclimation, etc.). Nos: jardins scolaires, situés 
entre les pavillons, comprennent, outre ceux dont nous 
avons parlé, \e jardin (/es fleurs, le jardin potager t \ever- 



ger, le jardin des céréales, le jardin des plantes fourra* 
gères, le vignoble, le dois. 

Partout plantes, arbustes, arbres, etc., portent une 
étiquette. Les enfanta, tant que la saison le permet, sont 
conduits chaque jour dans ces jardins par leurs maîtres 
et leurs maîtresses ; on leur fait nommer les plantes, lire 
l'étiquetlc ; on leur fournit sur place les explications. Ils 
assistent à toutes les opérations agricoles ou horticoles, 
depuis le labourage jusqu'il la récolle 

Il va de soi que au fur et à mesure que cela devient 
possible, l'enfant est soumis aux exercices scolaires des 
enfants normaux. 

Une petite salle est réservée à l'enseignement de la 
géographie. Nous débutons par l'explication du plan de. 
l'école passant ensuite au plan de la section, à celui de 
l'hospice, aux cartes de la commune, du canton, de 
l'arrondissement, du département, etc. Une carte en relief, 
faite par l'un de nos instituteurs, M. Boycr, facilite aux 
enfants la compréhension des termes géographiques. En 
ce qui a trait à l'histoire, nous essayons de partir de l'épo- 
que actuelle pour descendre duni le passé et nous avons 
fait dresser, dans ce but, une rfimnotogie du xix° siècle. 

.T. Education physique. — Elle a toujours été en vigueur 
à Bicétre depuis un demi-siècle, h dater, croyons-nous, 
Bans l'affirmer, de l'arrivée de Séguin à Bicêtre(i842-1848)j 

mais, nécessairement, elle est allée déclinant, en se limi- 
tant de plus en plus aux épileptiques, aux instables, aux 
arriérés et encore a la condition qu'ils fussent tranquilles. 
Depuis notre arrivée dans le service, tous les enfants qui 
fréquentent lu grande école, môme les hémiplégiques, 
sont soumis, ou doivent être soumis sans autre exception 
que celle motivée par une affection intercurrente, à tous 
les exercices qui composent la gymnastique des mouve- 
ments, la meilleure de toutes. La gymnastique so fait 
aussi aux appareils, et ceux-ci sont au complet à Bicétre ; 
mais, bien qu'il n'y ait jamais eu d'accident sérieux, nous 
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plaçons ce genre de gymnastique au second rang, sous le 
rapport de l'hygiène et de notre enseignement spécial. La 
gymnastique des mouvements se fait avec accompagne- 
ment de chansons (1) ou du tambour, ou bien encore de la 

fanfare, composée uniquement de nos malades 

Signalons encore l'escrime, que nous avons trouvée 
installée dans le service et que nous avons maintenue 
sans grand enthousiasme ; la danse, que nous voudrions 
voir, au contraire, enseignée par un véritable maître, au 
lieu d'être abandonnée tantôt à un a administré de l'hos- 
pice i, tantôt à un infirmier de bonne volonté; les jeux 
de toutes sortes (boules, barres, cerceaux, quilles, mar- 
ches militaires, etc.) (2). 

K. Enseignement professionnel. — Nous avons réclamé 
et obtenu la création d'ateliers exclusivement réservés 
aux enfants. Ils sont largement éclairés et la circulation 
y est facile. Comme administrativement on contestait 
l'utilité de ces ateliers, nous avons ouvert d'abord les 
ateliers qui, dans notre opinion, devaient être les plus 
productifs et les plus démonstratifs : menuiserie, couture 
et cordonnerie ; puis la serrurerie, la vannerie et le pail- 
Iage des chaises, la brosserie et enfin l'imprimerie. A la 
fin de 18!);), "200 enfants étaient occupés dans les ateliers, 
et répartis ainsi qu'il suit : 

14 brossiers, 52 cordonniers, 13 imprimeurs, 11) menui- 
siers, l'i serruriers, ~>7 tailleurs, 23 vanniers, 8 pailleura 
et canneurs. 

Il y a sept chefs d'atelier, payés 6 fr. 50 par jour. Les 
enfants choisissent leur métier et, dans ce but, sont 
envoyés successivement quelques jours dans chacun des 
ateliers. I] n'y a d'exception que pour les hémiplégique*, 
qui sont dirigés exclusivement sur l'atelier de couture, 
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l'es aveugles qui sont placés à l'alcller fie paillage et de 
cannage, et pour les candidats imprimeurs qui, eux, 
doivent appartenir aux catégories les moins arriérées. 
Les enfants sont divisés en deux catégories, l'une du 
matin (de huit à onze heures), l'autre du soir (d'une heure 
à cinq heures ou a la chute du jour]. De semaine en 
semaine, la série change du malin au soir. Au début, les 
enfants sont envoyés aux ateliers pendant quinze ou trente 
minutes, puis une heure et enfin à plein temps. La plupart 
des ateliers travaillent uniquement pour la section et 
pour l'hospice, d'autres pour la maison et pour le magasin 
central des hôpitaux (vannerie, paillagc, brosserie). Le 
produit du travail est évalué par l'économe et l'architecte 
de Bicétre, surtout d'après les tarifs du magasin central, 
inférieurs h ceux de la ville. Pour l'année 1K!)3, il s'est 
élevé au chiffre de 33.6IIG fr., compensant le salaire 
des maîtres (I6.G07 fr.) et i'intérét à 5 0|(! du capital 
(300.000 fr.), engagé dans la construction donnant à l'Ad- 
ministration un bénéfice de 7.000 fr. 

Cet avantage financier est d'ailleurs tout â fait secon- 
daire pour nous. L'enseignement professionnel fournit 
ùneoecupalionauxcnraiiLs, apprend un métier à un grand 
nombre d'entre eux. Tous les ans, nous en plaçons, en 
Tille, un certain nombre; nous les faisons revenir de temps 
a autre dans notre service, et souvent nous avons la 
satisfaction de constater qu'ils continuent d'exercer, avec 
fruit, la profession que nous leur avons fait donner. 
D'autres, infirmes ou hémiplégiques, passent dans la 
division des incurables de l'hospice, vivent en liberté, 
vont travailler aux ateliers de l'hospice, rendant service 
à l' Administration, atténuant les charges que la Société 
s'impose pour eux, et gagnant, chaque semaine, de quoi 
subvenir à leurs petits besoins. Il va de soi que, malgré 
tous nos cITorls et ceux de nos collaborateurs, nous avons 
des insuccès, qui, fréquemment, tiennent moins à la 
maladie elle-même qu'à l'époque tardive à laquelle I'en- 

il nous a été confié 
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IV. 



Traitement médical. — Les bains (14.103 en 1893), les 
douches (84.135 en 1893), le massage ^hémiplégiques, para- 
lytiques), les bromures, surtout Télixir polybromuré dans 
l'épilepsie avec accès, le bromure de camphre dans l'épi- 
lepsie vertigineuse, simple ou compliquée d'accès, restent, 
en définitive, la base du traitement du mal comitial. C'est 
à eux que, chaque année nous devons des succès (1). 

Dans quelques formes d'idiotie, nous complétons le trai- 
tement général, (toniques, anti-scrofuleux, etc.) et le trai- 
tement pédagogique par des procédés spéciaux. En voici 
quelques exemples : 

Idiotie méningitique. — Application de vésicatoires sur 
la tête, de sangsues, purgatifs périodiques, hydrothéra- 
pie (jet en évantail seul), etc. 

Idiotie myxœdémateuse. — Hydrothérapie, toniques, 
anti-scrofuleux ; ingestion estomacale ou injection sous- 
cutanée de liquide thyroïdien (avec peu de succès). 

Idiotie hydrocêphalique. — Vésicatoires répétés, alter- 
nés avec des bandelettes compressives d'emplâtre de Vigo, 
purgatifs, (calomel, etc.) et traitement pédagogique. 

Idiotie compliquée d'hémiplégie. — Frictions, exerci- 
ces des jointures, massage, électricité, etc. 

Diverses complications sont également l'objet d'un trai- 
tement spécial: l'onanisme, les tics, l'onychophagie (tein- 

r- 

(1) Nous avons esssayé un grand nombre de médicaments : sulfate de cuivre, 
oxyde de zinc, pilocarpine, curare, picrotoxine, les valrirates d'amyle et dV— 
thyle, les bromures d'étliyle, d'or, de zinc, de nickel, de .sodium, d'ammonium 
et de rubidium, d'arsenic, les aimants, les injections de suc testiculaire, etc. 



turc d'aloès, de coloquinte, manchon, etc.) ; mais les ex- 
poser ici nous entraînerait trop loin. 

Les bains et les douches jouent un grand rù!e dans 
noire thérapeutique et dans l'hygiène du service. Grâce à 
ces agents, les enfants gâteux ou demi-gâteux sentent 
moins mauvais, sont moins affaissés, mieux préparés à lu 
gymnastique. Les inconvénients du contact des urines ou 
des selles avec la peau sont presque tout à fait supprimés. 
Les douches locales de quelques secondes sur les régions 
anales et vésicaies tonilient les sphincters du rectum et 
de la vessie, et contribuent à la guérison du gâtisme. 



Organisation scientifique. — Nous faisons plmtogra- 
phier les enfants à l'entrée, puis tous les ans ou lous les 
deux ans, selon les modifications qui sont survenues ; 
nous prenons l'observation aussi complète que possible 
(antécédents héréditaires et personnels, état actuel ou 
description du malade}; une fois ou deux par an, suivant 
l'âge de l'enfant, nous prenons les mensurations de la tète, 
des membres (s'il est paralysé), le poids, la taille la force 
musculaire, l'état de la puberté. Tous les six mois, insti- 
teurs et institutrices noua donnent un résumé du travail 
des enfants, avec appréciation de leurs facultés. Dès qu'un 
enfant commence à tracer des bâtons, nous ouvrons son 
cahier scolaire où tous les trois mois, d'abord, puis tous 
les deux mois, enfin tous les mois, nous faisons consigner 
ses exercices {écriture, dictées, calcul, dessins, etc.). Ces 
cahiers scolaires, joinls aux photographies, permettent de 
suivre les progrès obtenus chez les enfants. 

En cas de décès, nous faisons mouler le buste, nous 
scions la calotte, et faisons photographier les corvaux (I) ; 
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nous conservons la tète, en cas de non-réclamation du 
corps, et tous les ans nous relevons dans le cimetière le 
squelette de la tete ou le squelette entier, s'il s'agit d'un 
hémiplégique, de nos ancitns malades inhumes depuis 
cinq ans et sujets à relèvement. C'est ainsi que nous som- 
mes parvenu à créer notre Musée de Bicètre, peut-être 
unqiuiidnns son genre et qui contient, entre autres, aujour- 
d'hui 2G8 calottes crâniennes et 80 tôles entières, etc. Ces 
documents, albums de photographies des cerveaux, calot- 
tes crâniennes et crânes, nous ont permis de démontrer 
que, dans l'immense majorité des cas, il n'y avait pas, 
chez les idiots, une synostose prématurée des os du crâne 
et que ni l'anatomie normale, ni l'anatomie pathologique, 
ni la physiologie, ne justifiaient la cmniectomie. Chaque 
année enfin, avec nos internes, nous publions le Compte- 
rendu du service des enfants dans lequel nous passons en 
revue tous les faits de Tannée : statistique, enseignement 
primaire, enseignement professionnel, procédés pédago- 
giques nouveaux, et où nous consignons les observations 
les plus intéressantes ainsi que nos essais thérapeutiques. 



VI. 



L'ensemble des procédés que nous mettons à contribu- 
tion dans notre service d'idiots do lïicêtre, dans l'annexe 
de la fondation Vallée, consacrée aux filles, el à V Institut 
médico-pédagogique pour le traitement et l'éducation dea 
enfants arriérés appartenant non plus aux classes pauvres 
de la population, mais aux classes aisées, que nous avons 
fondé il y a à peine un an (I), constituent ce que nous appe- 
lons le TRAITEMENT MÉDICO-l'ÉDAGOGIOUE DE L'iDJOTIE. NOUS 

les avons pris un peu partout, en France, à l'étranger, dans 
les écoles ordinaires ou dans les écoles spéciales, mais le 
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fond du système et beaucoup de procédés appartiennent à 
notre compatriote Ed. Séguin, dont les travaux célèbres à 
l'étranger, surtout en Angleterre et aux Etats-Unis, sont 
demeurés presque absolument inconnus chez nous, et des 
médecins et des pédagogues, jusqu'à l'époque où nous les 
avons cités et recités. 

Dans notre plan, les enfants doivent être occupés depuis 
le lever jusqu'au coucher. Leurs occupations doivent être 
sans cesse variées, car la grande majorité de ces malades, 
en raison de leur instabilité ou de leur arrêt de dévelop- 
pement intellectuel, se fatiguant vite, ont besoin de 
changer d'occupation. Dès le réveil, s'habiller, se laver, 
brosser les vêtements, cirer les souliers, faire le lit, et, à 
partir de là, maintenir l'attention sans cesse en éveil 
(école, atelier, gymnastique, chant, récréations, prome- 
nades, jeux, etc.)... jusqu'au coucher, où il faut apprendre 
aux enfants à disposer avec ordre, sur leur chaise, leurs 
effets d'habillement. 

Rechercher ce qui est, ce qui subsiste chez ces enfants, 
s'en servir pour développer ce qui est à l'état latent, afin 
de gagner le plus possible, telle est aussi une autre règle 
qui nous guide. 

C'est en employant le système dont nous venons de 
tracer les grandes lignes, c'est en appliquant les règles 
que nous venons de rappeler, c'est en dressant pénible- 
ment, en dépit des diiïicultés sans cesse renouvelées, le 
personnel enseujnant qui nous était indispensable (1), 
que nous avons obtenu de sérieux résultats à Bicôtre, 
pour les garçons, à la fondation Vallée pour les filles et 
que nous en aurons d'analogues à l'Institut médico-péda-* 

■ i-» 

(1) Nous avons du et nous devons encore dresser nos instituteurs et nos 
institutrices par des instructions fréquentes; par la lecture des travaux 
publiés sur l'idiotie, surtout ceux, d'itard, ttelhomme, F. Voisin, Séguin, 
Delasiauve, etc. (Voir Itiblioyrnpliiu); en mettant à leur disposition la tra- 
duction des mémoires publiées à l'étranger sur l'idiotie. De plus, chaque 
année, à tour de rôle, nous les envoyons à l'Institution nationale des jeunes 
aveugles et à l'Institution nationale des sourds-muets, afin de leur montrer 
ce qu'on fait pour les autres catégories d'enfants anormaux. 
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gogique; que nous avons démontré, pour ceux qui 
consentent à examiner les faits avec soin, la possibilité 
d'améliorer d'une façon très évidente la plus grande, 
proportion des enfants idiots; d'en relever intellectuelle- 
ment à un haut degré, au point de les rendre aptes à vivre 
en société, un nombre de plus en plus considérable, à 
mesure que l'on comprend mieux la nécessité de les 
traiter de bonne heure, à mesure aussi que nous disposons 
de plus de moyens d'action et que la -conviction se fait 
dans l'esprit de nos collaborateurs (1). 

[Éducation de la parole. — Voici comment nous avons 
fésumé ce qui a trait à la parole dans notre Communica- 
tion sur la microcéphalie au Congrès des aliénistes et 




Fig. 28. 

neurologistes français de Clermont-Ferrand (août 1894) : 
« Exercices des lèvres, de l'articulation * temporo- 
rtiaxillaire (mastication), de la langue, de l'appareil vocal. 
C'est ainsi qu'on fait imiter à l'enfant les mouvements du 
visage; ouvrir et fermer la bouche ; rapprocher et écarter 
les commissures des lèvres, allonger, rentrer, élever et 
abaisser la langue, la porter à gauche et à droite, etc. Si 
les lèvres sont molles, lentes dans leurs mouvements, et 
restent plus souvent écartées, il faut faire tenir entre les 
lèvres une règle de plus en plus potite, ou faire sucer des 
bâtons de réglisse de plus en plus petits. Afin d'augmenter 
la force du souffle qui produira le son et pour apprendre 
à le guider, faire éteindre par l'enfant une bougie qu'on 



(1) Nous réservons d'habitude la matinée du samedi, à faire visiter notre 
service aux médecins qui désirent juger par eux-mêmes son organisation.—» 
Le travail qui précède a paru dans la Rente infantile, 181)4 , n° 1. 
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éloigne de plus en plus ; le faire soufflet dans un sifflet ; 
lui faire rouler, en soufflant, une bille plus ou moins 
grosse sur une planchette creusée d'une petite gouttière. 
[Fig. 28.) 

« Un autre exercice aussi amusant et aussi efficace con- 
siste à faire gonfler une vessie en baudruche qui, en se gon- 
flant, produit un bruit plus ou moins musical, mais qui 
plaît généralement à l'enfant 

« Si l'enfant ne prononce aucun mot, débuter par les sylla- 
bes simples en les redoublant (pa, pa-pa, pe, pe-pe, ta, ta-ta) 
pour en faciliter rémission. Si l'enfant est assez attentif, as- 
sez imitateur, s'il prononce quelques mots, quoique mal, 
Thabituer à soutenir un son le plus longtemps possible. On 
peut avec cette catégorie d'enfants commencer par les vo- 
yelles. (M. 13. montre une série de tableaux comprenant 
des syllabes simples et des syllabes doublées.) 

« Le maître doit dire lui-même les noms et les 
faire répéter par l'élève en l'habituant à montrer, en 
môme temps, l'objet correspondant. Lorsque l'enfant sera 
arrivé à prononcer un certain nombre de mots, il con- 
viendra de choisir, pour les lui faire répéter, les noms les 
plus usuels ; papa, maman, frère, etc., — cuisine, cave, 
escalier, etc., — couteau, assiette, table, etc., — tète, 
front, nez, etc., — chapeau, manteau, robe, bas, etc., — 
bœuf, chat, chien, cheval, vache, etc. ». ] 



BIBLIOGRAPHIE. — 1° Recueil de mémoires, notes et 
observations sur l'idiotie ( 1 770-1840), t. I de la Bibliothèque 
d'éducation spéciale que nous avons créée. Nous avons réuni 
dans ce volume les travaux de Ph. Pinel, Esquirol, Ferrus, 
Foville, Belhomme, F. Voisin, etc., etc. ; 2° E. Séguin, op. 
cit. ; 3° Delasiauve, Des principes qui doivent présider à 
l'éducation des idiots, 1860 ; 4° Rapports d'Itarcl sur le 
Sauvage de l'Aveyron, t. II de notre Bibliothèque spéciale; 
5° Nos Comptes-rendus de Bicêlre (1880-1893). 
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